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par Al. Mo/ibjol/ien, kx^Sef t. i7S3 
D E S E N C E S 
A É R O S T A T I Q U E 
D E MM. DE M O N T G O L F I E R , 
¡Zt de celles auxquelles cate découvem a donni lien j 
S U I V I E 
£) E R E c É E R c H E á fur la hauteur á laquelle eft paryenu 
le Bailón du Champ-de-Mars; fur la route qu'il a tenue 5 
fur les diffcrens degrés de pefanteur de l'air dans Íes couches 
de ratmofphére ; 
D'UN MÉM OIRÉ fur le gaz InP.ammable & fur celüí qu'ont 
eraployé M M . de Montgolfier 5 fur l'art de faíre les Machines 
aéroñatiques, de les couper, de les remplír , & Tur la maniere 
de diííbudre la gomme élafiique, &c. &c. ; 
Í3 ' u H E L E T T R E fur les moyens de diriger ees Machines Í 
& fur íes différens ufages: auxquels elles peuvent ctre em-
ployées. 
O u v R A. o B orné de r.euf planches en taülé-douce , repré-
fentant les diverfes Machines qui ont été conílruites jufqu'á 
ce íour , partlculiérement celle de yerfailles', & ceile dans 
laquelle'des hommes ont été enlevés jufqu'á la hauteur de 
^ 4 pieds , &c. &c. 
Far M . FAUJAS DE SAIÑT-FO ND. 
SÉCONDE - ÉDITIONO 
A F A R I S i * 
Chez CÜCHET, rtie & hotel Serpeóte»|O 
MT~D"C C. L X X X I V. 
Jvec Approbaüon & Privilige du Roi, 
M O K T G O L F I E R nous apprlt á creer un nuage j 
Son génie étonnant auífi hardi que fage, 
Sous un xmmeníe vpile enfermant la vapeur , 
?ar la capacité détruít la pefanteur. 
Notre audace blentót en faura faíre uíáge : 
Nous foumettrons de Taír le mobile élément» 
Et des champs azurés le dangereux voyage 
Ne nous paroítra plus qu'un £mple amuíement. 
Par M. GUDIN DE LA BRENELERJE, 
A M O N S I E U R 
L E ' COMTE DE VAUDREUÍL , 
.Grane! Fauconnier de Fránce , Maré-
chal des Camps & Armées du R o í , 
Chevalier de l'Ordre du S. Efprit, &c. 
&C. &C. &G. 
M o N S I E U R L E C O M T E , 
T A I rhonneur de vous adreffer les de* 
tails d'une découverte qui oceupe les 
Savans de VEarope j qui a fait l'objet 
des demiers travaux du célebre Euler 3 
& qui fixe dans ce moment Vattention d&' 
flnfieürs Souvera'ms, 
( i v ) 
Cene étonnante découverte ¿ dont ott 
lie trouve aucune trace dans L'anúqulté, 
eji une de celles que l'ejfort de l'efprít 
humain paroít avoir faifies le plus tard, 
quoique le príncipe en foit/imple & a 
la por lee de tout le monde. 
Les prcmiers ejjais quí en ont conflaté 
le fuccés, ont ¿té faits aa mcis de Ju'm 
dernier, dans une petíte ville de Franee ; 
& les pro gres des expérlences répétées á 
París ont ¿té tels¿ quau moís de Novem-
hre fuívant > Fon a vu des hommes ele-
ver & fe foutenír fans aucuñe efpéce de 
danger > a une grande hauteur * & fe me-
nager les moyens de monter & de defeendre 
a volante. 
Des réfultats aufft fatísfaífans nc peu~ 
Vent que donner les ídées les plus avan-
tageufes d'upe Machine, dont les fuccés 
iront peut-etre quelques jours au-deld de 
nos efpérances 5 fi mus pouvons mettre 
( v ) 
de la fuite & de la conftance dans nos re** 
cherches, 
I I efi vrai que fi notre \ele fe rallentít, 
celui de nos voifins en acquerra peut-
étre plus d 'acimté; car j puifquon va 
soecuper en Allemagne, en Ruffie & en 
Italie de ees mimes expériences x 11 efi 
a préfumer que les Anglois qui ont en 
vénéraúon les Sciences > ne rejieront pas 
dans une indifférence & une oifivete étran-
gere a leur caracíére, 
Quoí qui l en foit 3 Jai era devoír réit-
nir fous un mime point de vue j , le ta-
blean de tout ce qui a étéfait d'intéref-
fant a ce fujet; mon unique hut a ¿t¿ 
d'itre utile a ceux qui voudront fuivre h 
mime objeta & de rendre jujlice en mime-
tems aux Auteurs de cette découverte. 
Je me felicite, dans cette circonftance , 
de m'itre oceupé d'un trovad qui me 
procure Vavantage de faire paroítre cet 
a i i j 
Óuvrage foas vos aufpices : votre amou* 
pour les Lentes & les Bcaux - Arts vous 
dome des droiu mentes fur tout ce quí 
leur ejl relatlf; & ron ne fauroit trop 
mus favoir gré de ce que, vous les ren~ 
dei fi recommandables j dans une Cour oh 
Ton en fent depuis fi long-tems rut i l i té , 
& oü Ton s3efi toujours fait gloire de 
les proteger & de les faire fleurír. 
Je fuisj avec le plus refpedueux ana* 
shement) 
M O N S l E U R LE C ü M T E j 
Votre trés-hnmblc Se tres. 
ohéiíTant ferviteur, 
FAUJAS DE SAI.NT-FONP, 
(v i j ) 
D I S C O U R S 
P R É L I M I N A I R E . 
L A découverte deMM, de Montgol-
fier a produit une grande fenfation dans 
l'Europe, & elle eft inconteftablement 
le fruit du génie ; mais jufqu'á préfent 
ies détails des belles expériences qui ont 
été faites á ce fujet, font ñ peu con-
nus 3 & tout ce qu on en a rapporté eft íl 
vague, & fouvent íi contradidoire, que 
les perfonnes éloignées de la capitale, 
fe font trouvées dans une incertitude 6c 
un embarras qui ne leur a pas permis 
de fuivre une carriére auífi neuve &: auíli 
íntéreífante. 
C'eft dans l'intention de parer a cet 
inconvénient^ & de donner aux favans 
une preuve du déíir que j'ai de faire quel-
que chofe qui puiíTe leur étre agréable, 
que je m'empreíTe de publier des faits 
a ív 
que fai fuivjs moi-méme avec.attemicmi 
jai taché de ne négllger aucüne des cir-
conftances qui pourroient tendré a don-
ner des éclairciílemens Tur cette matiére; 
Toutes les perfonnes inftmkes, &rqul 
premient intérét. aux fciences , ont trés-j 
bien fenti le mérite de cette découverte, 
& ont rendu juñice á ceux qui ea 
étoient les inventeurs; niais , comme 
Fon ne doit pas s'attendre que les hom^ 
mes aient tous le méme géníe & la 
méme facón de penfer5 & qu'il en eíl 
d'aíTez malheureufement nés, pour n'ap-
prouver que ce qu'ils ont fait eux-mé» 
mes, M M . deMontgolfier ont du trou-^ 
ver quelques contradicleurs & desjaloux. 
lis ont é t é , á la- vérité 9 en bien plus, 
petit nombre dans un fiécle éciairé } que 
dans un tems oü i l y auroit eu moins d'inf-
truaions; un feul na pas craint d'avancer 
(¡uil avoit eu depuis plus d*un an le projei 
iexécuter une Machine aéroftatique en 
taffetas cnduit de gomme élaftique 3 qu^íl 
Yquloit remplir dJair inñammahle. Mais i l 
m 
neftpoint de découverte querignorance 
ou la médiocrité n'enlevát au génie, en 
employant un pareii langage. Quelques 
autres, moins malintentiomiés , mais nés 
avec un efprit inquiet, & poííiédés de la 
manie de vouioir óter toute éfpéce de dé-
couverte a leurs contemporains, ont pré-
tendu que M M . de Montgoifíer avoient 
eu parmi les auteurs anciens des guides 
qui les ont dirigés , & que leur expé-
rience n'efl; pas nouvelle. Ces derniers 
voulant prouver leur aíTertion, fe font 
enfoncés dans Térudition > & ont bou-
ieverfé des bibliothéques enticres; ils 
ont cité Lana s Leibnit^, Borellí 3 le pére 
Galien ^ & juíqu'a un manuícrit efpa-
gnol , qu oa a d'abord dit exiñer á la 
bibliothéque du R o í , & enñute dans 
ceiie de Turin. Comme ce manufcrit 
n eft certainement pas a París , & qu on 
na donné aucune preuve quil fíit dans 
la bibliothéque du Roi de Sardaigné/ 
& fur-tout comme on na pasdit un mot 
4e ce quil contenoit^ 11 eft inutiie d'en. 
parler davantage. Quant a Leibnitz & á 
Borelli ^ ees deux favans ^ loih de don-
ner des idees furia maniere de s'enlever^ 
en ont au contraire l'un & i'autre nié la 
poífibilité. 
Lana & Gallen méritent plus d'atten-
tion ; le livre de ce premier auteur étant 
trés-rare 3 j'entrerai dans quelques dé-
tails á fon fujet ; je rapporterai auíli 
qaelques paflages curieux du pére Ga-
lien^ dont Fouvrage tombé dans l'ou-
bli ^ quoique le fruit d'une imaginatioa 
vive & fyílérnatique, n'eíl pas dénué 
de tout mérite. 
, Le jefuite Fierre-Francois Lana de 
Brefcia ^ publia en 1^70 un ouvrage. 
italien ^ qui apour titre Pródromo deíl'arte 
maejira. Brefcia, i6yo > nellaftamperia 
dei RÍ7L7Lardí, in-folio, avec des gravu-
res. Ge iivre eft extrémement rare, & 
lexemplaire que ja i confuité eft celui 
de la bibliothéque du Rol ( i ) . 
(1) Quoique la bibliothéque fíu fermée á cauíe des va-
cances, M . l 'Abbé des Aulnays, quí facrífie fon repos au 
L'on trouve dans le chapítre 6 / l e 
projet de conjlmciion d'un navire qui de~ 
voit fe foutenir & voyager dans Vair á 
voile & á rames. 
Les princlpaux agens de cette ma-
chine 3 conñftoient en quatre Sphcres 
ou Globes, dans lefquels le vide par-
fait devoit étre produit. Leur diamétre 
étoit de 20 pieds; leur fuperficie, felón 
les calculs de l'auteur, de 1232 pieds, & 
leur folide de ; y^p pieds 7. Mais outre que 
ees proportions ne íbnt pas exa£tes, 
c'eft que fa maniere d'opérer le vide 
eíl des plus défettueufes ; car i l exi-
geoit pour cela de remplir les Ballons 
d'eau, de les vider ^ & de fermer tout 
de fuite le robinet par oü i'eaii devoit 
s'échapper. Enfin 3 Lana ne donnant á 
i'épaifíeur de fon cuiyre que ¿ de ligne, 
rendoit l'exécution de fes Globes abfo-
lument impoíTible. Auíli Leibnitz qui 
a commenté ce projet > concluí avec rai-
jfpin de fa place & á Tavantage des feiences, a bien voulu 
fe préter á íoutes les recherches tjui pouvoknt m'iritérefler. 
/ ( x l ) j 
fon de l'exceííive ténuité de cette enve* 
ioppe, que la chofe ne pouvoit pas avoir 
Heu; qaod fieri iiequiu 
Comme la gravure qui accompagne; 
Fouvrage deWarte maejira, repréfente;: 
quatre Ballons qui fe foutiennent en Fair^ 
6c qui fupportent, au moyen de cordages, 
un bateau avec une voile, les perfon-
nes qui ont été a portée d'obferver cette 
planche fans lire le texte, n ont pas man-
qué de conclure que M M . de Montgol-
íier n'ont fait que copier Lana; mais 
Ton voit á préfent que leur découverte 
eft abfolument étrangére aux idées du 
Jéfuite italien. 
L'ouvrage de Lana nétant pas entre 
les mains de tout le monde ^ j'ai cru qu'on 
verroit avec plaifir la forme de fon ba-
teau fupporté par des Globes, 6c c eft 
ce qui m'a déterminé á le faire graver. 
Voyez la planche I X ^ copiée trés-fervile-
tnent fur celle de cet auteur. 
Le pére Jofeph Gallen, dominicain, 
anclen profefíeur de philofophie & de 
(xiíj) 
théologie dans luniveríité d'Avignon5 
publia en 17 á Avignon chê  lelibraire 
Fe7ly une brochure petit i n - i 2 , intitu* 
lée /'arr ¿/e navíger dans les airs, ¿zm -̂
fement phyfique & géométrique * précédé 
d'un mémoire fur la naturc & la forma-
non de la gréle. 
Ce Hvre dont i l y a eu une feconde 
édition chez le méme libraire en i JS l 9 
& qui n'avoit été regardé jufqu á préfent 
que comme un délire d'imagination, n'eft 
pas fans intérét depuis la découverte de 
M M . de Montgolfier > & je penfe que 
les le&eurs en verront ici avec plaiílr 
quclques pafíages. « Nous voici done 
» arrivés y dit le pére Galien 9 au mo-
» ment de la conftru&ion de notre vaif-
» feau pour naviger dans les airs 6c tranf-
» porter ? fi nous le voulons, une nom-
» breufe armée avec tous fes attirails 
>J de gwerre 6c fes provifions de bouclie, 
^ jufqu'au milieu de l'Afrique, ou dans 
» d'autres pays non moins inconnus. 
» Pour cela, i l faut luí donner urte vafte 
( ú v ) 
capacité 5 qu'importe ^ i l n en coñtcra 
» pas davantage, des que nous ne le 
» fabriquerons qu'en idee. 
» Plus i i fera grandj plus fa pefanteur 
» en fera abíblument plus grande ^ ni ais 
» auíTi elle en fera moindre refpedive-
» ment á fon énorme grandeur, comme 
» peuvent le comprendre ceux qui ont 
» quelque teinture de géométrie, & qui 
» favent que plus un corps eíl grand, 
» moins 11 a a proportion de fuperficie , 
» quoiquiien ait abfolument davantage. 
» Nous conñruirons ce vaiííeau de 
j) bonne 6c forte toile doublée, bien 
3) cirée ou goudronée3 couverte de peau, 
» & fortifiée de diftánce en diílaoce de 
» bonnes cordes, ou méme de cables 
» dans les endroits qui en auront befoin , 
» foit endedans ,̂ foit en dehors 5 en telle 
» forte qu'á évaluer la pefanteur de tout 
» le corps de ce vaiííeau} índépendam-
» ment de fa charge, ce foit environ 
» deux quintaux par toife quarrée. 
» Quant á la forme qu'il faudra don-
(xv) 
» ner á ce valíTeau, on aura affez le lo i -
5> íir dy penfer, avant que de mettre la 
» main á l'oeuvre; contentons-nous pour 
» le préfent d'examiner i l un vaifleau de 
» figure cubique ̂  ayant, par exemple , 
» IOOO toifes de diamétre, dont le feui 
» corps} indépendamment de fa charge , 
» péferoit 200 iivres ou 2 quintaux par 
» toife quarrée, pourroit fe foutenir dans 
»l'air á la région de la gréle, fuppofé 
» que la pefanteur de l'air de cette région 
» foit á celle de l'eau 9 comme 1 eft á 
» 1000 ) & que la pefanteur de l'air de 
» la région immédiatement au - deíTus , 
» ne foit á celle de l'eau que comme 1 
y> eft á 2000, 
» Le vaiífeau feroit plus long & plus 
» large que la ville d'Avignon} & fa 
» liauteur reíTembleroit á celle d'une 
» montagne bien confidérable. Un feul 
5) de fes cótés contiendroit un million 
» de toifes quarrées; car 1 ooo eft la ra-
' » cine quarrée d'un million. I I auroit ílx 
» cótés égaux y puifque nous luí don-
, (xvj) 
» nons une figure cubique. Nous íuppo-
5) íons auííl quii fíit couvert; car ^ s i l 
» ne i'étoit paŝ  i l ne faudroit avoir égard 
5) qu'á cinq de fes cótés 5 pour mefurer 
» combisa péíeroit le corps de tout le 
» vaiífeau indépendamment de fa cargai-
» fon ? en lui donnant deux quintaux de 
3> pefanteur par toife quarrée. Ayant 
?> done fix cótés egaux ? & chaqué cóté 
y> étant d'un icooooo detoifes quarrées ¿ 
» dont chacune pefant deux quíntaux^ 
% i l s'enfuit queléfeulcorpsdece vaiffeau 
» péferoit 12000000 dequintaux , pefan-
» teur enorme ? au-delá de dix fois plus 
y> grande que n étoit celie de l'arche de 
» Noé avec tous les animaux^ tou-
y> tes les provifi ons qü elle renfefmoit », 
Le pére Gallen interrompt alors ees 
détails pour calculer la pefanteur de cette 
arche célebre, & cette épifodel eloigne^ 
pour quelque tenis , de fon vaiífeau. 
Mais, en fin i l y revienta & continué ainfí 
fa narration. 
CÍ Nous voilá done embarqués dans Fair 
» avec 
» ávéc un vaiíTeau d'une horrible pefan-
» teur. Comment pourra-t-il s'y foutenir 
» & tránfporter avec cela une nom-
» breufe armée 3 tout fon attirail de 
» guerre & fes provifions de bouche, 
» jufquau pays le plus éloigné ? C'eíl ce 
» que nous allons examinen 
» La pefanteur de l'air de la régloa 
» fur laquelle nous établiíTons notre na-* 
» vigation^ étant fuppofée á celle de l'eau 
» comme i á 1000 , & la toife cube 
» d'eau pefant 1^120 livres, i l s'enfuit 
» qu'une toife cube de cet air péfera 
» environ 1 ^ livres & 2 onces; & celui 
» de la région fupérieure étant la moitié 
» plus léger, la toife cube ne péfera 
» qu environ 7 livres 9 onces. Ce fera 
» cet air qui remplira la capacité du 
» vaiíTeau; c'eft pourquoi nous l'appel-
»lerons l'air intérieur ^ qui réellemenc 
» péfera fur le fond du vaiíTeau 3 á rai^ 
» fon de 7 livres p onces par toife cube; 
» mais l'air de la région inférieure luí 
»réfiftera avec une forcé double; de 
(xvii j) 
» forte que celui-ci ne confumera que 
5) la moitié de fa forcé pour le con* 
» trebalancer, 6c i l lui en refiera encoré 
» la moitié , pour contrebalancer 6c 
»foutenir le vaiíTeau avec toute fa 
» eargáifon. 
» Le vaiíTeau que nous avons lancé 
» en idée fur la région de la gréle eíl 
» de figure cubique; mille miliions de 
» toifes cubes pefant chacune 7 livres 
» 9 onces, font 7^2500000 livres , ou 
» j ^ ó i ^ o o o quintaux. Notre vaiíTeau fe 
» foutiendra done dans la région oü nous 
» Tavons placé > pourvu qu'avec fa car-
» gaifon 3 i l ne péfe pas au -deiá de 
» 75:62^000 quintaux. Mais parce que, 
» pour naviger fans danger évident, i l 
» faut que le vaiíTeau éléve fes bords 
»jufqu'á une certaine fiauteur au-deíTus 
» de fon fluide, autrement „ a la moin-
» dre fecouíTe, le fluide y entreroit, 6c 
» le feroit couleráfond; allégeons notre 
y> vaiíTeau de $625000 quintaux, 6c ne 
» lui laifíbns pour tout fon poids avec fa 
( t h ) 
'» ^áfgaifoñ^ qué 70000ÓC0 dé qmnfátrt/ 
» Par le mayen de cet allégement, qul 
» fefoit un peu plus qué la douziéme 
» partle de tout le poíds ^ ce vaiíTeau 
» s'áleveroit m - deiá de 8 5 toifes au-
defítts du niveau de la fégion de la gréle 
» fur laquelie Ü navigeroit. 
>> Qui de 70000000 quintaul^ ote 
J) 12000000 quintáux que péferoit le 
» feui cofps du vaiíTeau^ reñe encoré 
» pour fa cargaifon 58000000 quintáux ; 
» ce qui iroit 54 fois au-delá de ce que 
» poüvok pefer Fafciie de Noé avec 
»tout ce qu elle contenoit d'anitoaux 
» & de provifions pour un an que 
» dura le déluge» Quand bien 
»méme i l entreroit dans notre vaiA 
» feau quatre millions de perfonnes ^ 
a pefant chacune trois quintáux ^ ce qui 
» eft un poids au-deíTus de ce que péfe 
» le commun des hommes ^ & que nous 
» permettrions a chacune de ees períbn-
» nes d'avoir avec lui p quintáux en 
» proviíion ou en marchandifes } tout 
h i j 
( XX ) 
» cela ne ferolt qu'une charge de quarante-i 
» huit millions de quintaux. I I sen man-
» queroit done encoré dix millions de 
» quintaux, pour fon entiére cargaifon. 
» Je comprends done quil ne feroit 
» pas néceffaire de conftruire^ pour no-
» tre navigation aérienne, des vaiíTeaux 
» d'une ñ prodigieufe grandeur. 
» Quant á la forme quil 'faudroít 
» donner á ees vaiíTeaux, elle feroit 
» fans doute bien différente de celle 
» dont nous venons de parlen I I y au-
» roit beaucoup de chofes a ajputer ou 
» a réformer, pour les rendre com-
» modes ^ & bien des précautions á 
» prendre pour obvier aux inconvé* 
» niens; mais ce font des chofes que 
» nous laiíTons aux fages réflexions de 
» nos hábiles machiniftes. 
« Cette navigation ̂  au refte ^ ne fe-
» roit pas íl dangereufe que Ton pour-
» roit fe l'imaginer ; peut-étre le feroit-
» elle moins que celle de mer. Dans 
»celle-ci ? tout eft perdu lorfque le 
(xx j ) ! 
fe valíTeau vlent á couler á fond; au-* 
»lieu que le cas arrivant dans celte-lá , 
» on fe trouveroit doucement mis á 
» terre, au grand contentement de ceux 
y> qui feroient ennuyés de voguer entre 
» l e ciel & la terre, &: qui aimeroient 
» mieux venir nous raconter ce qu ils 
» auroient vu fe paíTer dans ce haut pays 
» des nueŝ  que de continuer leur route. 
» Le vaiííeau, en defcendant ici bas 9 
» iroit avec une lenteur á ne rien faire 
» craindre de funefte pour les gens de 
y> dedans y la vañe étendue de la colonne 
» d'air de deíTous s'oppofant á la viteíTe 
» de fa chute. D'ailleurs ce vaiííeau, 
» aprés méme s'étre fubmergé & rempli 
» d'air groífier ^ ne péferoit jamáis un 
» tiers de plus qu'un pareil volume de 
» cet air. I I viendroit done á terre beau-
» coup plus lentement que ne peut faire 
» la plume la plus légére ^ puifque cette 
» plume ̂  malgréfa légéreté, péfe grand 
» nombre de fois plus que l'air en pareil 
» volume; & par conféquent beaucoup 
b i i j 
(xxlj) 
» plus á proportion des maíTes 9 que 
» ne feroit notre vaifleau fubmergé », 
Je me fuis laiíTé infenfiblement en-
trainer á tranfcrire ici tout ce que le 
pére Galien a dit de plus remarquable 
fur la eonítru£l;ion & l'ufage de fon 
vaifleau ; j'avoue de bonne foi que cette 
efpéce de réve phiiofophique qui avoit 
paííe jufqu'á ce jour pour le délire le plus 
complet, a dans ce moment je ne fais 
quoi de curieux d'intéreíTant qui 
attache. 
L'idée de ce vaifleau, d'une capacité 
immenfe ^ fait avec une enveloppe de 
toile ou de cuir, & plein d'un air une 
foís plus iéger que l'air atmofphérique , 
préfente une efpéce de rapport qui fe 
rapproche jufqu'á un certain point de 
i'expérience de la Machine aéroftatique; 
óc Tinterét qu on apris á la découverte de 
M M . de Montgolfier^ influe avantageu-
fement fur la théorie hardie^ maisingé-
nieufe du dofteur dominicain, 
11 ¿ít inconteítable s en fuppofant que 
(xxiíj) 
M M . de Montgolíier aient eu connolf-
fance de ce livre, qu ils n ont pu y puifer 
aucun des moyens analogues a ceux 
qu ils ont employés ; le pére Galien 
ayant befoin d'un air plus léger que l'ak 
atmofphérique, ne pouvoit le trouver 
que dans la région de la gréle ^ & i l y 
tranfportoit fon vaiíTeau fur les ailes de 
rimagination, pour y prendre des pro-
vifions de cet air. M M . de Montgolíier 
au contraire^ cherchant un air auííi lé-
ger ^ favent le créer, & le produifent a 
volonté. L 'un , femblable á Cyrano de 
Bergerac 9 voyage dans l'empire des 
ehiméres ( i ) ; les deux autres, éclairés 
par le flambeau du génie, calculant des 
( i ) Une preuve que le pére Gallen, en donnant fon 
Traité ííir Van de naviguer dans les airs y n'avoít 
jamáis prétendu faire un ouvrage férievix, c'eñ qu'il 
s^exprime dans un avertiílément qui efl; á la tete de ion 
livre, de la maniere íuivante : « Quant á la confe-
» quence ultérieure de pouvoir naviguer dans l'air, á la 
» liauteur de la région de la gréle , je ne peníe pas que 
» cela expofe jamáis perfonne aux frais & aux dangers 
© d'une telle na^gationj U n'eft que ilion i d que d'une 
hiv 
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íbrces nouvelles, & les dírígeant avec 
méthode, débutent par une expérience 
faite pour étonner lefprit humain. 
M . déla Folie^ de Rouen, auteur d un 
román philofophique publié en 177^ 
m-Sa, fous le titre án Philofophe fans 
-prétenúon , ou íhomme rare, fit placer á 
la téte de fon livre une gravure qui re-
préfente un homme dans une efpéce de 
eage garnie de nuages, couronnée par 
deux Globes, & fufpendue en l'air. Piu-
fieurs perfonnes qui fe font contentées 
de voir 1 eílampe fans lire l'ouvrage, 
n ont pas manqué de publier que ce 
nouveau char volant avoit donné á 
M M . deMontgolfier l'idée de la Machine 
aéroftatique 5 mais en rappróchantles paf̂  
fages du iivre de racadémicien de Rouen, 
nous, verrons bientót que fa maniere 
de conftruire des globes, & de fe, diri-
ger dans l'air, na abfolument aucun rap-
» fimple théorie fur fa poffibüité , & je ne la propoíé j 
p cette théqrfe, que vmtxs de rárédmnphyfym 
«> & gátmárigue »* 
I XXV ) 
port avec les procédés favans de M M . 
de Montgolííer. 
L'auteur du Román, apres avoir mis 
plufieurs interlocuteurs en fcéne, en fait 
parler un qu'il nomme Scintilla, par 
allufion á l'éledricité , de la maniere 
fuivante: 
« Jai cru ne pas devoir différer un 
» feul moment á vous faire part d'une 
» découverte intérefíante. Depuis long-
» tems les hommes ont cherché par 
» quelles loix méchaniques ils pourroient 
» franchir les efpaces aériens. Je fuisflattd 
» de pouvoir vous offrir aujourd'hui la 
» réuíTiíe de mes recherches. La voici, 
» d i t - i l : Deux efclaves ont porté mon 
» appareil fur la plate-forme de notre 
» tour; rendons-nous-y ». Douze fages 
témoins de ce diícours fe rendent au lieu 
indiqué j & fun d'eux aprés avoir fa-
vamment differté fur la forcé & fur l'é-
cart des leviers, pafíe á la defcription de 
la Machine dans les termes fuivans. « Je 
« vis deux Globes de verre de trois pieds 
( xxvj) 
P áe diametre, montés au-deíTus d'un 
»peti t íiége aíTez commode. Quatre 
» montans de bois, couverts de lames de 
» verre, foutenoient ees deux Globes. 
» Dans l'intervalle de ees montans pa-
» roiíToient quelques refíbrts que je ju-
» geai devoir donner le mouvement 
» aux deux Globes. La piéce inférieure 
» qui fervoit de foutien & de bafe au 
^ fiége, étoit un platean enduit de cam-
» pHre & couvert de feuilles d'or. Le 
» tout étoit entouré de fil de métaL 
» Auííi-tót que j'eus appercu cette Ma-
» chine éle£lrique d'une nouvelle forme, 
» je devins incrédule fur la réuííite de 
3) Scintilla. 
» Scintilla, dont le corps étoit auííi 
» alerte que Fimagination } monte lef-
» tement fur fa méchanique, & pouf-
» fant promptement une détente^ nous 
» vimes les deux Globes tourner avec 
» une rapidité prodigieufe. Meífieurs 5 
» dit-iL vous voyez que pour m'élever 
» en l'air, mon principal moyen eíl 
X xxvij) 
» d'annuller au-defíus de ma téte la. 
» preííionde latmofphére.Obfervezque 
» la percuíílon de la lumiére agit ac-
»tuellement au-deíTous de ma mécha-
» ñique. C'eft elle qui va m'enlever fans 
» beaucoup d'efforts, 6c maitre du mou-
» vement de mes Globes, je defcen-
» drai ou monterai en telle propor-
» tion qu'il me plaira. Vous voyez en-
» core, . . . Mais nous ne l'entendions 
,» plus, fa Machine entourée tout-a-
» coup d'un cercle lumineux ̂  s'étoit 
» enlevée avec la plus grande viteíTe. 
» Jamáis fpedacle fi nouveau 6c ñ beau 
» ne s'offrit a nos yeux. Nous le vimes 
» pendant quelque tems refter immo-
2> bile „ puis redefcendre, puis s'élever 
» de nouveau. Enfín 3 nous le perdimes 
» de vue ». Chap. I I I , pag. 28 6c fuiv. 
L'on vok clairement 3 par ce que je 
viens de rapporter 9 qu'il n'eíl quef-
tion dans la Machine imaginaire & ro-
manefque de M . de la Folie j ni dm-
vention ni de procédé qui ait pu éclairec 
( XXVÜ) ) 
íes auteurs de la Machine aéroftatique, 
Enfín, Ton a dit que M . Cavallo á 
Londres ^ aprés avoir fait des bulles de 
favon avec de lair inflammable„ avoit 
conclu de leur extréme légéreté & de 
leur tendance á s'enlever, qu'on pour-
roit^ en donnant á Tair inflammable 
une enveloppe folide & imperméable, 
faire foutenir des corps confidérables en 
la i r ; mais nous allons voir encoré parle 
témoignage d'un des amis áe M.Cavalto 
lui-méme, jufqu'á quel point ce phyíl-
cien a pouíTé fes effais fur lair inflam-
mable. C'eft de M . BrouíTonet y tres-
habile naturalifte, & qui a vu opérer 
M . Cavallo ^ que je tiens les détails que 
je vais rapporter ici. 
« En 1781, M . Cavallo avoit déjá fait 
y> éleverdes bulles d'eau de favon pleines 
» d'air inflammable ; cette expérience lui 
» avoit fait voir la pofllbilité de faire 
» éiever des corps confidérables dans 
» l'air. I I fit un fac oblong de trois á 
» quatre pieds de largeur en papier tres-
(xxlx ) 
i> fin; maís i l fut fort étonné de voír , 
» quand i l voulut le remplir, que le gaz 
» inflammable pafíbit au travers du pa-
» pier. I I eíTaya aprés cela de remplir 
» du raéme gaz des veííies de cochon , 
» quil ne put jamáis parvenir a rendre 
» aíTez légéres. Les veífies de p.oiílbn 
ai qu'il employa encoré, furent dans le 
» méme cas. I I étoit pour iors perfuadé 
» qu'il pourroit réuííir en faifant une 
» bourfe avec l'efpéce de peau dont 
» fe ferventles batteurs d'or , collées les 
» unes avec les autres ; mais je ne penfe 
» pas quil ait jamáis mis ce projet en 
» exécution; ainíl quoique perfuadé de 
» la poffibilité de faire enlever dans 
» l'air des corps au moyen de l'air 
» inflammable, i l ne feuffit qu'avec les 
» bulles d'eau defavon (i) . Quand bien 
( i ) L'idée d'empioyer la peau dont íe íervent les 
batteurs d'or, s'étoít préfentée á M. Cavalio á Londresj 
xnais Ton vient de voir qu'eile reíta fans exécution. 
M. Deícharaps} peintre, qui ne connoiíToíí certaine-
fsent pas ce qu'avoitpu faire M . CavaUo, imagina, apres 
{ XXX ) 
» niéme M M , de Montgolfier auroient m 
la découverte de M. de Montgolfier, de faíre des Globes 
en papler, qui ne retinrení pas mieux i'air inflammable 
que ceux faits á Londres; il fe fervit enfuite de pean dé 
haiulruche^ & fes Ballons s'enlevérent Quelques jours 
avaní que M. Defchamps fít connoítre la •matiéfe qu'Ü 
employoit, M. le marquis d'Arlandes, quí cultive avec 
fuccés pluííeurs pames de la phyfique, s'étoit déjá muni 
de la méme peaü des batteurs d'or, pour faíre de íembk* 
bles Ballons, & íl en fít exécuter pluííeurs pour fon amu-
fement , qui ne parurent á la vérité, qu'aprés ceux de 
M. Deíchamps. 
t /M- Tétu , jeune phyficien, en conflruifít auffi de tres-
élégans 5 JVL Bayer & d'autres perfonnes fuivirent ceí 
exemple. 
Deux fiécles auparavant, Jules-Céfar Scalíger, diíTer-
tant centre Cardan, au fujet de la colombe volante á ' A r -
chitas , & donnant la maniere dont il croyoit qu*on pou-
voit exécuter une colombe pareille, propofe, comme 
«n point eíTentiel, de faire ufage de la peau des batteurs 
d'or. Ce qu'íla écrit áce fujet, mérite de trouver place icí. 
« Volanti columba: maniculum, cujus audorem Archi-
^ tam tradunt, vel facillimé profiteri audeo. Naviculum 
» fponté mobilem ac fui remigli audorem facíam nullo 
» negotio. Eadem ratio cum volante avícula. Materia 
» ex junci medula parabilis, veficulis amida aut peU 
» licidis ^ c iáhus aur i bracleores , atque follatores 
» (í íc enim libet nunc ) utuntur , nervulis obvoluta : 
» ubi femi-circulus rotam impulerit , motum prsíkbií 
» aliarum quibus -ab agitabuntur » , &c. Sca l íger ck 
fuht'd'uatc a d Cardanum, exercit, 
(xxxj) 
y¡> connoiíTance de ees expériences 9 ce 
» qui ne paroít pas trop probable, on 
» ne faurok en aucune maniere leur dif-
» puter le titre d'inventeurs, puifque l'air 
» qu'ils ont employé n'eft pas le méme, & 
» que la Machine qu'ils ont faite eíl d'une 
» nature entiérement difíérente de tout ce 
» que M . Cavalio avoit eífayé á ce fu jet», 
\ En voilá aíTez, je penfe, fur cet objet; 
i l me refte a diré un mot fur fOuvrage 
que je publie. Le peu de tems que j'ai 
eu pour mettre en ordre mes obferva-
tionsj m'oblige de réclamer la plus grande 
indulgence de la part des ledeurs. 
J'ai cru que la meiileure maniere de 
faire connoitre les expériences aéroña-
tiques faites jufqu'a ce moment 3 étok 
de les décrire dans fordre & aux épo-
ques oü elles ont eu lieu , en commen-
^ant par celle d'Annonay du 5* juin 
11783 5 qui fixe la date de cette belle 
découverte. 
J'ai décrit les appareils dont on a 
fait ufage pour ees diverfes expériences, 
(xxxií) 
Je me fuis attaché a faire connoítré 
ceux qui m'ont paru les plus avantageux 
pour développer les gaz ; ce qui m'a 
néceíTairement mis dans le cas de parler 
de l'air inflammable ^ & de l'efpéce de 
vapeur dont M M . de Montgolñer rem-
pliffent leur Machine. 
Comme plufieurs perfonnes ont paru 
déílrer connoltre la maniere la plus Am-
pie & la plus commode pour conftruire 
des Globes de toute grandeur en taífetas 
ou en toile ^ & leur donner une forme 
fphérique exatte^ je fuis entré dans queb 
ques détails á ce fujet. 
Le gaz inflammable ^ & 1 efpece de 
vapeur qui fait éiever les Machines aérof 
tatiques de M M . de Montgolfíer ^ étant 
les feules émanations connues jufqua ce 
jour, comme les plus propres á remplir cet 
objet > & comme celles á qui i'on doit 
donner la préférence, j'ai fait quelques 
recherches fur cette matiére. 
Le peu de tems que j'ai eu & qui a 
prefque été fans eeífe interrompu par 
celuí 
t d u í quil a fallu donñer aux díverfes 
expériences qui ont été faites > & que 
f ai ¿té bien aife de fuivre avec atten-
tion^ ñe m'ayánt permis que d'ébaucher 
pouf ainíl diré cet Ouvrage > j'ofe efpé-
rer qué les perfonnes qui le liront vou-
dront bien avoir égard aux circonftan-
ces óü ,je me fuis trouvé, & á Fempreí^ 
femení que f ai eü de me rendre au défir 
qu a témoigné le Public de joüir promp-̂  
tement des détails de tout ce qui a 
été fait jufqu'á préfent relativement á ees 
expériences^ 
Les le£leurs en feront dédommagés 
par une lettre intéreflante, qui m'a été 
adrefíee par de Meuínier , oíficier 
du Génie ^ dans laquelle 011 trouve-
ra- les plus favantes obfervations fur 
le Bailón du Champ-de- Mars ^ dépuis 
rinftant de fon afceníion 5 jufqu'á celui 
de fa chute á Ecouen prés de GoneJfe% 
Cette lettre renferme des détails inftruc-i 
tifs fur la pefanteur de l'air, & fur Ies 
€ 
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ídiflférentes conches de ratmofphére. 
J'ai cru devoir au/Ii faire imprimer une 
iettre qui m'a été adreífée par un anony-
me. Les perfonnes que cette découverte 
intéreífe 1̂ y trouveront quelques vues 
fyftématiques fur le parti qu'on peut tirer 
des Machines aéroñatiques ^ & fur i'art 
de les diriger. 
Enfin 3 j'ai accompagné ce livre de 
plufieurs planches ^ deíílnées d'aprés 
nature avec une exaditude extréme, 6c 
qui donneront une idée précife des ex-
périences qui ont été faites r & des Ma-
chines qu'on a employées. 
Comme on fe propofe de faire incef* 
famment de .nouvelles expériences á 
París 5 & qu'on a le projet d'en tenter une 
á Lyon ^ avec une Machine aéroñatique 
de cent pieds de diamétre, fous la di^ 
región de M . de Montgolfier l'aíné ^ je 
m'empreíTerai de faire connoitre •> par un 
fupplément, le réfultat de ees diverfes 
expériences, D un autre cóté; deux acadé-
4 (xxxv) 
micíens de la íbciété royale de Londres^ 
& des favans de Pétersbourg & de Fio-
rence „ ayant bien voulu ni annoncer que 
je ferois trés-exa£lement inftruit de tout 
ce qui fera fait a cette occafion dans ees 
derniéres vilies ^ je me ferai un devoir de 
publier en méme-tems tout ce qui m'aura 
été communiqué, au fujet de ees diver-
fes expériences. 
e i j 
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T A B L E • ' 
D E S A R T I C L E S, 
EXPÉRIENCE faite a Annonay en Viva* 
mis9 le 5 Ju'm l y S j , page i 
£ xpérience faite a París, au Champ-'de-Mars % 
U 2.J Aoút 178j , avec un Bailón de taffe-
tas enduií de gomme ¿laflique % pk'm d'air 
inflammahle tiré du fer , y 
Mxpériences faites avec de petits Ballom en 
peau de baudruche , 22 
Expérience avec un Bailón de j o pieds de 
hauteur, fur de diamétre > faite par 
M . de Momgolfier , le IZ Septembre 1783 y 
en préfence de M M , les Commijfaires dé 
Vacadémie royale des fciences , 29 
Expérience faite par M.. de Momgolfier a 
Vtrfailles, te i g Septemhre z jS j , en pré-* 
fence du Roi & de la Famille Royale, avec 
une Machine aéroflatique de 6j\ pieds. de 
hauteur fur .̂J de diamétre, i f i 
Lettre de M . de Meufnier, Officier au Corps 
royal du Génie, a M. Faujas deSaim-Fond 9 
fur la forcé dyafcenfion du Bailón parú du 
Champ-de-Mars > fur la márche qu ' i / a íeim e 
(xxxyij) 
apres avoir percé la nue 5 fur la hauteur a 
laquelle Vair mflammable a pu réaglr contre 
fon enveloppe , Juivie de recherches fur les 
degrés de pefanteur des diferentes conches 
de Vatmojphére , &c, ^49 
Du ga^ inflammable & des corps les plus 
propres a en prodmre 5 163 
Mayen de Vobtenir par Vacide1 vitriolique & 
le fer, en le faifant pajfer par Vean , 168 
Du ga^ de M , de Montgolfier, de la maniere 
la plus avantageufe de Vobtenir , 17^ 
Obfervation fur ce ga^ , 17S 
Des vapeurs' en général, & des vapeurs véfi-
culaires, 183 
Tentatives a falre pour imiter un nuage, 187 
Du caoutchouc, connu fous le nom de gomme 
élajlique y & de la maniere de dijfoudre cene 
fubjlance végétale, 190 
Lettre d M.Faujas de. Saint-Fond fur la maniere 
de diriger les Machines aéroftaáques, & fur 
les diff'érens ufages auxquels elles peuvent 
ctre employézs y 196 
Lettre de M . Bourgeois, 2.62. 
Expériences faites d Paris avec une Machine, 
aéroflatique , dans laquelle des hommes fe 
Jom élevés a la hauteur de jz /f pieds , 26S 
' Lettre de M.-de Montgolfier a M . Faujas ¿le 
Saint-Fond) 277 
( xxxvííj) 
Letth de M . Giroitd de Villette, 279 
Lettre écrite de S. Pétersbourg a M. Sage, de 
Vacadémie royale des Sciences, au fujet des 
Machines héroftatiques > 281 
Leítre de M . Pilatre de Ro^ier > a M . Faujas 
de Saim-Fond, 2845 
Calcul de la quantité de ga<̂  inflammahle 9 
ohtenu par la comhinaifon du fer.avec Vacide 
vuriolicjue 3 & du %inc avec Vacide marms 
285-
[Tahleau comparatif des principales dimenfions 
des Machines aéroflatiques a air inflammahle, 
avec diverfes enveloppes, 6* despoids qu'elles 
peuvent enlever , en fuppofant Vair inflam-
mahle dans le rappon de J ¿1 8 3 290 
Equilibre des Machines en toile 5 remplies, fu i -
vant les procedes de M M . de Montgoífier , 
en fuppofant Vair qui y ejl contenu moitié 
7710ins pefant que Vair atmofphérique, 6* le 
poids de Venveloppe a z onces parpied, 291 
Expérience faite a Lyon par M, de Montgoífier 
Vaméy s 293 
Méthode graphique pour couper les fufeaux 
d\m Glohe, _ 295' 
Defcription du rohinet repréfenté dans la Plan-
che 1 , 296 
Defcription de la caiffe a air inflammahle 9 
repréfentée Planche I I s 2pj 
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C U B R E D E S P L A N C H E S . 
ES Planches I & II ont rapport á l'expé-
rience faite au Champ-de-Mars, Se leur ex-
pHeation efl la fin de l'ouvrage. 
La Planche I I I a rapport á la meme ex-
périence , & fon indication doit étre á la 
page 10. 
La Planche I V a rapport á Texpérience faite 
en préfence de MM. les CommiíTaires de l'aca-
démie royale des feiences, & fon indication 
doit étre á la page 30. 
La Planche V a rapport á Texpérience faite 
á Verfailles, & fon indication doit étre á la 
page 45% Cette Planche étant plus ornee que 
les atures, efl placeé á la tete de l'ouvrage. 
Les Planches VI & V i l ont rapport á la 
lettre de M. Meufnier. Au bas de la Plan-
che VII font les Figures y & 6 qui ont rapport 
a la méthode graphique pour conper les fu-
feaux d'un Globe, 8c leur indication doit étre 
á la page 295". 
La Planche VIH a rapport á l'expérience; 
oh des hommes fe font élevés á la hauteur 
de 324 pieds, & fon indication doit étre á 
la page 265), , 
La Planche I X a rapport áu Difcours pré^ 
liiiiinaire, Se fon indication doit étre á la page 
xij de ce Difcours, 
Le portrait de MM. de Montgolfier a été 
deiliné & gravé par M. Delaunay le jeune; 
ilfe vend, á París, chez l'Auteur, & che¿ 
Cuchet, Libraire, me & hotel Serpente, prix 
i Üv. 4 fols* 
E X P E R I E N C E 
F A I T E 
A. A N N O N A Y E N V I V A R A I S , 
L E 5 J U I N I J 8 j y 
PAR M M. DE M O N T G Ó L F I E R . 
.ESSIEURS Eiienne & Jofeph de Mont-
golíier, propriétaires d'ane des belles mana 
fadures de papier á Annonay en Vivarais, 
nés avec le gout des connoiíTances útiles, 8c 
dones d'un génie obfervateur , employoient 
ieur loiíir á i'étude de la phyíique; aprcs avok 
medité long-tems Tur raí'ceníion des vapeurs 
dans l'atmofphére, oü elles fe réuniíTent ponr 
former des nuages qui, malgré leurs maíTes 
8c leur pefanteur , fe foutiennent non - feule-
ment á de grandes hauteurs, mais encoré 
fíottent & voyagent au gré des vents, ils entre-
A 
( 2 ) 
v'rent la poffibilité d'imiter la Nature dans une 
de fes plus grandes Se de fes plus majeílueuíes 
opérations. 
lis conejurent des - lors l'idée hardie de 
former, á Taide d'une vaíte enveloppe & d'une 
vapeur légére, une eípéce de nuage factice 
que la feule pefanteur de l'air atmofphérique 
forceroit de s'élever jufqu'á la región oü les 
orages & les tempétes prennent naiflance. 
L'idée feule de ce projet fuppofe néceííaiíe-
rnent du génie , fon exécution du courage , 
& une tete organifée de maniere á trouver des 
reffburces pour parer á la multitude d'obíla-
cles qui devoienr environner une entrepriíe 
de cette efpéce. • 
I I y a ioin fans doute d'une expérience 
de cabinet , qiielque déiicate & quelque 
íngénieuíe qu'elle puiile étre ,' á celie oü ií 
faut que i'homme combine des moyens pour 
imiter la Naturejians une opération qui n'avoit 
encoré été tentée, par perfonne ; car tout ce 
qui avoit été fait jufqu'alors pour s'élever dans 
l'air, ir étant fondé que fur de faux calculs, ou 
fur des pratiques chimériques, n'avoit abouti 
gu'á jeter un rídicule mérité fur ceux quí 
s'obüinoient á prendre la route la plus op-
poíée au véritabíe but. 
Meffieurs de Montgolfier, diriges .par de 
ffiéilleiifs principes, aprés avoir profondément 
réíícchi fui* ie pro jet qui les occupoit, apres 
s'étre famiiiarifés avec cette grande idée, aprés 
avoir eníin réuni les moyens de fon exécuiion, 
oscrent faire leur premier éllai dans une 
ville oü tomes les reííburces de l'art fem-
bloient leur manquer. 
Le jeudi y Juin 1783 , l'AíTemblée des 
Etats pardculiers de Vivarais fe trouvant á 
Annonay, fut invitée par les Auteurs de la 
Machine aéroílatique á ailiíler á l'expérience 
qu'ils fe propofoient de faire en public. 
Quelle fut la furprife des Députés, quelle 
fut celle des fneciateurs, lorfqu'oa vit fur la 
place publique une efpéce de bailón de cení; 
dix pieds de circonférence, retenu par fon pole 
inférieur fur un cháíTis en bois de feize pieds 
de furface ! Cette vaíle enveloppe & fon 
cháííis pefoicnt cinq cens livres ; elle pou-
voit contenir vingt - deux mi lie pieds cubes 
de vapeur (1) . 
(1 ) Voici la note qui mJa été communiquée pac 
M. de Monígolfiet le Jeune : 
L a Machine aéroílatique, dont Texpérience fui faite 
devant Meiíieurs des Etats pardculiers de Vivarais, le 
jeudí 5 Juin 1783, .étoit conflmite en toile doublée de 
papier, con (lie fur un réíeau de ficelie fixé aux toiles. 
Elle étoit á-peu-pres de forme íphérique, & ía circonr 
A íj , 
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Quel fut Pétonnement general y lorfque 
les Inventeurs d'une telle Machine annon-
cérent qu'auffitót: qu'elle feroit pleine d'un 
gaz qu'ils avoient le moyen de produire á 
volonté par le procédé le plus fimpie, elle 
férence étok de cent dix pieds j un cháffis en bois de 
feue píeds en quarré, la tenoit fixée par le bas. Sa 
capacité étoit d'environ 12,000 pieds cubes ; elle 
déplacoií done, en fuppofant la pefaníeur moyenne 
deT aír, c o ni me g ~ de lapeíaníeur de l'eau, une rnaíle 
d'air de 1580 livres. 
L a pefanteur du gzz éíoit á-peu -prés raoítie de celle 
de l'air, car il peíbit 9510 livres 5 & la Machine pefoit 
avec le cháffis 500 livres. II reíloit done 490 livres de 
rupture d'équilibre, ce qui s'eft trouvé conforme á l'ex« 
périence. Les différentes piéces de la Machine étoient 
aíTemblées par de (imples boutonniéres arre tees par des 
boutons; deux hommes fuffirenf pour la monter & pour 
la remplir de gaz , mais il en fiülut huit pour la reteñir, 
& qui ne l'abandonncrent qu'au fígnal donné : elle sole-
va par un mouvement accéléré , mais moins rapide íur 
la fin de fon afeen ¡Ton , jufqu'á ía hauteur d'environ 
1000 íoifes. Un vent á peine feníibla vers la furface de 
la terrejla porta á izoo toiTes de diílance du point de 
ion départ. Elle reíla dix minutes en l'air ; la déperdition 
du gaz par les boutonniéres, par les trous d'aiguiiles & 
autres imperfedions de la Machine, ne lui permit pas d'y 
reiler davantage. Le vent, au moment de l'expérience, 
étoit au mldi, & il pleuvoit ; la Machine defeendit ñ 
íégerement qu'elle ne brifa ni les ceps, ni les échalas de 
la vigne, fur lefquels elle fe repofa, . - • 
s'enléveroit d'elle-méme jufqu'aux mies! I I 
faut convenir alors que, malgré la coniiance 
qu'on avoit aux lumiéres & á la fageíle de 
MeíTieurs de Montgolíier, cette expérience 
paroiíToit fi incroyable á ceux qui aíloienc en 
étre les témoins, que les períbnnes les plus 
inílruites ,• celles méme qui étoient le plus 
favorabíement prévcnues, doutoient prefque 
fans balancer, de fon fuccés. 
Ením, MefTieurs de Montgolíier mettent la 
main á i'ocuvre, ils procédent au développe-
ment des vapeurs qui devoient produire le 
phénoméne ; la Machine qui ne prcfentoit 
alors qu'une enveloppe de toile doublée en 
papier, qu'une efpéce de fac gigantefque de 
trente-cinq pieds de hauteur, deprime, plein 
'de plis Se vide d'air, fe goníie, groffit a vne 
d'oeií, prend de la conliílance, adopte une 
belle forme, fe tend dans tous les points, 
fait eífort pour s'enlever: des bras vigoureux 
la retiennent, le fignal eñ donné, elle part & 
s'élance avec rapidité dans i'air, oü le mouve-
ment accélérc la porte en moins de dix mi-
nutes á mille toifes d'élévation. 
Elle décrit alors une ligue horizontale ele 
fept mille deux cens pieds, & comme elíe 
perdoit confidérablement de fon gaz, elle 
defeendit lentemenc á.ceue diílance, & elle 
r • * : .;A:iij"' 
• ' , • v(^> . . : . - . 
fe feroít fans doute foutenue bien plus íong-
tenis en l'air, fi Fon avoit eu ia facilité de 
porter dans fon exécution la folidité & l'cxao 
titude qu'elle exigeoit ; mais le but étoit 
rempii, & cette premicre tentative, conronnée 
d'un anffi heureiix fucccs, méritc á jamáis á 
Meffieurs de Montgolíier la gloire d'une des 
plus étonnaníes découyertes. 
^ Pour peu qu'on veuille réfíéchír fur les 
difiicultés fans nombre que préfentoit une 
expérience auffi hardic, fur la critique amere 
a íaquelle elle expofoit fes Auteurs, fi elle 
eilí manqué par quelque accident, fur les 
dépenfes qu'elle a entraínées, fon ne peut 
s'empecher d'avpir la plus grande adniiration 
pour Ies Auteurs de la Machine aérofíatique. 
( 7 ) 
E X P É R I E N C E 
FAITE a París au Champ de Mars, le 
zy Aoút iy8^,, d cinq heures du foír9 
avec un Bailón de taffetas enduit de 
gomme e'laftíque j pleín d'air inflamma-* 
ble ^ tiré du fer, 
T 
JLJES détails de la belle expérience de Mef-
fieurs de Montgolíier ne furent pas plutót 
connus á París, que les Amateurs de la phyfi-
que s'occupérent fans perdre un moment, du 
projet de la répéter. Le procés-verbal dreffé 
par les Etats particuliers de Vivarais, ainfi 
que les lettres venues d'Annonay, ne faifoient 
pas mentioh de l'efpéce de gaz qui avoit été 
employé; pn favoit íimplement que la vapeur 
dont ees Meffieurs Vétoient fer vis, étoit une 
ibis plus légére que l'air atmofpliérique ; les 
Phyficiens n'eurent done pas de peine á com-
prendre qu'il s'agiffoit d'un gaz diiTérent de 
l'air inílammable qui eít dix fois plus léger que 
l'air ordinaire ; & l'on concut tres-bien que 
ce n'étoit pas par ignorance que les Auteurs 
de la Machine n'avoient pas faitufage de l'air 
tiré du fer; car l'on fait qu'ils font verfés dans 
la chimie & dans la phyfique j mais ils avoient 
A iv 
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eté arrétés par Ies difficultcs de fe procuren 
quarante mille pieds cubes d'air inflammable 
dans une villé deflituée de toute reíTource 
á cet cgard : leur procédé étoit d'ailleurs 
beaucoup plus fimpie & bien moins difpen-
dieux, mais i l étoit encoré inconnu. 11 fallut 
done avoir recours á d'autres inoyens. 
La légeretc de l'air inflammable étoit faite 
pour féduire ; mais comment oíer tenter une 
expérience en grand dans ce genre ? dans quoi 
reteñir une vapeur auíTr fubtile f L'on ne fut 
pas long-tems á fe décider ; le taffetas enduk, 
de gomme claíHque de M. Bernard , étoit, 
connu, il en exiíloit des magafins á Paris, 
B'autres Artilles qui avoient cherché á l'imiter, 
vendoient des tafletas vernis au fuccin, ala 
gomme cópale, á i'encouilique , &c. Eníin 
Ies moyens ne manquoient pas de ce c6té-la.; 
L'on fe décida pour le taffetas enduit de, 
gomme élaflique; Se l'on boma le diamétré 
de la Machine á douze pieds environ, tant 
s caufe du prix de l'enveloppe, que de la 
cherté de l'air inflammable, & des difficultcs 
qiñl y avoit a s'en procurer promptement 
une grande quantité. 
La chofe ainfi arretée , Pon ouvre une fouí-
cription : le pro jet de cette expérience ayant 
coum de bouche en bouche, chacun en eíl 
( 9 ) 
frappé, & tons s'erapreíTent de venir fe faire inf-
eriré. Bientót les noms les plus illuíkes décorent 
le tablean de cette premiére foufcriptíon nado-
nale • elle mérite ce nom, rien n'avoit été écrit, 
ríen n'avoit été annoncé dans aucun papier 
public, & tout le monde accouroit en foule 
pour contribuer á cette curieufe expérience. 
En fin le 23 Aoát, la Machine étant fabri-
quée , fa forme offrit celie d'un globe de • 
douze pieds deux pouces de diametre ; l'exé-
cution en parut belle 8c regulicre; Fon s'oc-
cupa du foin de fíxer la fphére dans une efpéce 
de harnois defíiné á la fufpendre ; la, elle fut 
déprimée, & l'air atmofphérique étant en-, 
tiérement íbrti, le robinet par oü on le forgok 
de s'échapper fut promptement fenné : la 
Machine , en cet état, ne reíTembloit plus 
qu'á une efpéce de fac plein de plis & vide d'air. 
A huit heures du matin, l'on mit la main á 
l'oeuvre pour la remplir ; l'on y proceda 
d'abord au moyen d'une grande boite á tiroirs 
doubiés de plomb, furmóntée d'un chapiteau 
cu conduit fupérieur qui s'adaptoit au robinet 
adhérent au Bailón; les tiroirs furent garnis de 
limaille de fer & d'acide vitriolique, affbibli 
d'eau : en multipliant ainíi les furfaces, le but 
étoit de fe procurer une quantité coníidérable 
d'air infíammable 5 mais cette efpéce d'armoire 
(10) 
que je décrirai plus au iong, fujette á mille 
inconvéniens, 8c beaucoup trop compliquée, 
fit perdre du tems & de l'air inflammable. 
Enfin, las de manoeuvrer preíqu'infrudueufe-
ment ce mauvais appareil, i l fallut y renon-
cer; il fut reformé á deux heures, & on y fubf-
titua un (imple tonneau place verticalement, 
daos lequel on jetoit, á l'aide d'une ouverture 
pratiquée fur fon difque fupérieur, une grande 
quantité de limaille de fer & d'acide vitrioli-
que; ce trou étoit rebouché fubitement, & 
Fair inñammable fe dégageant alors par 
grandes bouflees , paíToit par une feconde 
ouverture placee á cóté de la premiére, & qui 
communiquoit d'abord á l'aide d'un tube de 
fer-blanc, & enfuite d'un tuyau de cuir verni 
á la gomme élaftique, avec le robinet adhé-
reiit á l'orifice du Bailón. 
Le gaz s'introduifant dans le tube, montoit 
avec rapidité dans le Globe, & lorfque FefFer-
vefcence ceíToit, le robinet étoit fermé; de 
nouvelle limaille & de l'acide vitriolique 
étoient jetés par le trou qu'on débouchoit ; 
le gaz fe dégageoit, le robinet s'ouvroit, & 
Fair inflammable s'engouffroit dans le Bailón. 
Voyez la Planche III5 Oü cette manoeuvre a 
été deffinée d'aprés nature par M, La¥rens3 
habite Peimre Suédois. 
(II) 
Quoíque cette opération aliar, tres - vite , 
parce qu'elle étoit fecondée par des Amareurs 
pleins de zéle 8c d'intelligence, elle étoit 
néanmoins encoré fujette á quelques incon-
véníens qui ne laifserent pas de donner des 
inquiérades : car l'acide vitrioliqüe attaquant 
la limaille de fer, produiíbit un degré de cha-
leur íi violent, qu'une partie de Feau mélée á 
cet acide étoit promptement réduite en ya-
pen rs rendues canlliques parl'adion do gaz aci-
de fnlfurenx qui fe dégageoit en niéme-tems. 
Les vapeurs élevées avec le gaz inflani-
mable jufqu'^u faite inte ríen r de la Machine,, 
s'y condenfoient fubitement, & couloicnt 
enfuite le long du taílétas qu'eües auroient 
certainement corrodé fans la conche de 
gomme élaííiqiie. 
Comme cette ean imprégnee d'acide fe réu-
míToit dans le bas de la Machine oü elle formoit 
des efpéces de bourrelets , l'on étoit obligé 
d'intervalie en intervalle de la faire écouler 
par le robinet, en feconant le tafíetas. 
D'un autre cote, la chaleur qui partoit du 
tonneau étoit fi coníidérable qu'elle fe commu-
niquoit au tube de cuir & de la á la Machine i 
le robinet en étoit fi échauífé qu'il étoit impof-
fible d'y teñir la main. L'on étoit done obligé 
noii-feulement de l'envelopper de linges mouií-
( 1 2 ) 
les, mais i'on étoit contraint, pour la con-
íervation-du Bailón, d'en arrofer fans ceíle 
le taffetas avec de petites pompes qu'on 
dirigeoit contre fa partie inférieure , pour 
affoiblir la chaleur qui étoit fi forte , que 
faos cette précaution la Machine couroit le 
píos grand danger. 
r Ce premier eíTai fut trcs-pénible; mais le 
réfBÍtat en parut fatisfaifant; puifqu'á netlf 
teures du foir le Bailón fut plein d'air au tiers. 
Queíques heures aprés tout fut détmit par 
trop de précaution; le robinet fut fermé avec' 
íbín j mais un des Ardiles ayant quelques in-
quietudes á ce fu jet, alia malheureufement 
Fonvrir en comptant de le fermer. 
Le lendemain 24 Ton arriva avec empreífe-
ment des la pointe du joiir, pour fe remettre 
á foeuvre, & Fon ne fut pas peu furpris de 
tromrer le Bailón trés-gonfíé & prefque plein, 
tandis que la veille il étoit á peine rempli 
au tiers. 
L'on ne put ríen concevoir d'abord á cette 
augmentation, & l'étonnement ne ceíFa que 
loríqu'on fe fut appercu que le robinet, qui 
SToit trois pouces de largeur, étoit ouvert. 
B parut cependant aíTez extraordinaire que le 
Bailón eüt afpiré une fi grande quantité d'air 
atmofphérique, L'eíTai en fut fait fur-le-champ 
( - ' 3 ) 
avec le pifíolet de Volta, & il y eut explo-
íion. La doíe d'aír commun étoit done eíi 
proportíon avec i'air inflammable comme 
deqx á un. 
Cet accident ne laifTa pas que de décourager 
un peu, car l'on avpit eu de grandes peines la 
veiíle; maís enfin l'expériencé étoit annoncée, 
& i l falloit faire voir da móins aux Soufcrip-
teurs , que ríen n'avoit été négligé. Ce qu'il y 
avoit de plus génant encoré, c'eíl qu'il n'étoit 
pas poffible d'employer des gens de peine 
á manoeuvrer la Machine ; car elle ne pon-
voit étre confiée qu'á des períbnnes intelli-
gentes & adroites. Enfin, plufieurs Amateurs, 
portes* de bonne volonté, vinrent fe joindre 
aux autres. Le zéle 8c l'émulation s'en mc-
lérent, 8c l'efpérance ranima tout. 
11 eft á propos d'obferver, avant de conti-
nuer l'hiílorique de ees détails, que quoiqu'un 
Bailón de 12 pieds 2 pouces de diamétre ne 
foit pas d'une capacité bien confidérable en 
apparence, il ne laiíToit pas que d'étre d'uu 
volume remarquable, loríqu'il s'agiíToit de ie 
remplir d'air inflammable ; 8c l'on en fera 
convaincu , lorfqu'on faura que , pour 
faire la quantité de gaz néceíTaire , en y 
comprenant, á la vérité, ce qui s'étoit perdu la 
veille, & ce qu'il en falloit pour remplir de 
nouveau & entretenir le Bailón, Pon employa 
looo livres pefant de Jimaille de fer en pondré 
ou en copeaux 5 8c 498 livres d'acide vitrioli-
que , felón le compte produit par MM. les 
freres Robert, & acquitté par eux. II s'en fal-
loit beaucoup que cette quantité fút néceíTaire, 
máís i i y-eut néceíTairement des dégáts. Les 
períbnnes exercées danr, Parí des expcriences, 
comprendront tres-bien que celie-ci ne devoit 
pasétre fansdifficiiités,m íansdanger,puifqu'il 
s'agiifoit de manier une aullí grande quantité 
d'acide concentré, Se de développer autant d'air 
inflammable, íi fétide & fi fatigant á refpirer. 
Toute la joumée du 24 fut employée á pro-
duirc de Pair inflammable, á rafraíchir le Bailón, 
& á le préíerver d'accident; mais les coopéra-
teurs furent bien dedommagés de leurs peines, 
lorfqu'ils appercurent qu'il tendoit á s'élever 
avec effbrt, a ílx heures du foir, quoiqu'il ne fut 
rempli qu'á derni. Le courage redoubla, Pen-
thoufiaíine s'en mélá; Pon vit dés-lojs le fuccés 
de Pexpéneiice; á fept heures,le Giobe faifoit 
effort contre les liens qui le retenoient. L'on 
fút les précautions les plus fu res, pour qu'il 
n'anivát aucun accident pendant la nuit > le' 
robinet füt íbigneufement fermé, la clef fut 
emportée, & chacun fe retira content. 
L'QH juge que !e lendemain sy, ce fut á 
(i;) 
qui aniveroit le premier pour rendre vldte á 
la Machine. Elle fut reconnue étre daos le 
meilleur état ; ron y introduifit du gaz pour 
réparer les pertes inevitables qui s'étoient 
faites pendant la nuit, foit par des pores im-
perceptibles , foit par des trous d'aiguilles 
que la gomme élañique n'avoit pas entiére-
ment bouchés. On la pefa á íix heures du 
matin , aprcs l'avoir débarraífée de fes at-
taches ; & quoiqu'elle ne fut pleine en virón 
qu'á dcmi, elle enlevoit vingt - une livres : 
comme le jour fixé pour l'expériencé publique 
étoit indiqué au 27, on ne voulut pas la rem-
plir davantage, crainte de la fatiguer. Pefée 
de nouvcau á neuf heures du foir , elle 
n'enlevoit plus que dix-huit livres; elle avoic 
done perdu dans quinze heures trois livres de 
poids; c'eft-á-dire, que l'équilibre en moins 
étoit rompu de trois livres. 
Le 26, le Globe fut viíité áíapointe du jour, 
& fut trouvé en trés-bon état; i l avoit perdu 
de l'air inflammable á-peu-prés dans Ies mé-
mes proportions que la veille. On fe remit au 
travail pour angmenter le gaz; & des huit heures 
du matin, on fortit le Bailón de fon harnois, 
on l'attacha á de petites cordes, & on eut le 
plaifir de le voir s'élever á plus de ÍOO pieds. 
Une nombreufe populace accoumt auííitoc 
( i 6 ) 
de tonte part; la Place des Vidoires fut cou-
verte de monde, & la íurprife des perfonnes 
qui n'étoient pas prévenues fut extreme, en 
voyant dans les airs un corps de ce diamétre. 
Mais le vent qui furvint, pouvant le fatiguer » 
on le retira pour le remettre á fa. premiére 
place, dans la cour oü étoit fon établifife-
ment ; & i l eut ce jour - la une fi grande 
quantité de vifues, qu'une garde du Güer 
á pied & á cheval, établie á la porte, ne put 
jamáis reteñir l'affluence du monde, & qu'il 
fallut fe déterminer á laiíTer les portes ou-
vertes pour fatisfaire la curjoíité & l'empref-
fement du Public. 
Comme le Bailón devoit paíTer par la porte 
cochére, on avoit eu l'attention de ne pas 
achever de le remplir dans la journée ; ce 
n'étoit certainement pas un petit embarras 
que cette forde de la cour. L'on avoit eu 
d'abord le projet de le faire palTer par-deffus 
la maifon , en le retenant avec une corde 8c 
le laiíTant s'élever de lui-méme, pour le re ti re r 
enfuite par la Place des Viéloires. Mais comme 
cette operadon devoit fe faire pendant la nuit, 
afín de n'étre pas géné par un Public toujours 
importnn, & qu'il étoit auíli difficile que 
périlleux d'agir dans íes tenébres avec une 
Machine de cene efpéce, i l fallut fe déter-
miner 
r » ? > • 
mítiér a la faire paífer par la porté cóchcre* 
en la confiant á des mains hábiles 5 qui devoient 
la dirigef avec prndence. 
L'on expédia d'abord ponr le Champ de 
Mars rattirail & tous les acCeíToires néCeÉiires 
á fexpérience; á deux henres aprcs minuit 
le Lallon fnt dégagé de fes liens ; des per-
íbnnes intelligentes le tranfportérení jufqu'á 
la porte : & comme i l n'étoit pas plein, pnt 
eut la facilité de le compritner & de íui faire 
adopter une forme allongée, qui lui permit 
d'arriver fur la Place des Vidoires fans le 
plus léger accident. íl fut dépofé fur un bran-
card prét á le recevoir, & difpofé pour cet 
objet. Les mémes lifiéres qui le tenoíent fuf» 
pendu dam la cour, le rendirent fiable, 8c 
il entra en marche. 
Ríen de fi fmgulier que de voif ce Bailón 
ainfi porté, précédé de torchos alfumées , 
entouré d'un cortége, & efcorté par un dé-
tachement du Guet á pied 8c á cheval. Cette 
marche noébrné, la forme & la capacité du 
corps qu'on portoit avec tant de pompe & 
de précaution ; le filence qui régnoit, l'heure 
indue , tout tendoit á répandre fur cette 
opération une fingularité & un myítére véri-
tablemént faits pour en impofer á tous cerne 
gui n'auroient pas été préyeous. Auffi íes 
B" 
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Cochers de fiacres qui fe trotiverent für k 
zomjd s en furerit fi frappcs, que Icur premies 
- jnowcment fot d'arreter leurs voimres , & 
de fe'proiieTner humbiement, chapeau bas5 
pendant touz le tems qu'on défiloit 4e¥ant 
eux. 
Eník le Balten arriya par les mes des Betks-
'Ckmnpŝ  de Rkkelkp,9 é t X Wicmfi ^ par I® 
- 'jCm-úüfel^-lt. Pmt-Rúy'ál^ la rué de Bwurhom 
'8c fes íavédides^ á FEcole MlUtaire, oü i i kit 
'dépofé au miiieu én Cliaiiip de Mars 9 dans 
wne cnceínte difpofée pour le recevoir. La 
•coarfe venoit de faire rfétok pas petite, 
car la Carte de Faás domie 1700 toifes depuis' 
la partie de la Place des Vídoires d'oü i i 
pamts juíqu'au point oá i i arriva., 
tes lifiéres qui fenveloppoiem fervirent a, 
v le reteñir en place 9 au moyen de petites- cor-
des fixées vers le meridien du globe, & qui 
furent arretées dans des anaeaux de fer plantés 
en terre. 
Des i'inüant oü le jour parat, Fon s'occupa. 
; á faire de fair inflammable pour rempiir le ' 
Balioa« L^aáiyiíé qu'on mit dans ce travaii, 
fot telle, qifá midi i l étoit aíTez plein pour 
avoir une belie forme, 8c qu'il falloit peu de 
tems pour achever de le rempiir ; mais Fon 
referyoit -au Public le relie de Fopéraíioh , 
C I I ) 
pmt liil-dóníier Une íáéé de ía liiaiiiéfé éúñ% 
t>n prodmfoit le gaz* " 
Le Champ de Mars etok garni de troupes |, 
les avenues etoient gardées de tout coté ; 
les ordres étoient donnés pour faciliter la 
marche des voitures, 8c prevenir' íes acdt* 
dens. A trois heures, Pon vit le Champ d@ 
Mars fe couvrir de monde 5 les caro (les arri* 
Vóient de touíe part, & bientot ils ne pUrens 
aller qu'á la file. Les bords de la riv iere , 
le chemin de Verfailíes j Paaiphkhéátré d@ 
PaíTy étoient garnis d?une foule immenfe de 
Spedateürs» L'Hotel de PEoole Militaire dé 
le Champ de Mars renfermoient lá pkn 
füperbe 8c la plus nombreufe aífemblé^ 
A cinq heures, un coup de canon fut le ílgnaí 
qui annonqa que Fexpérience alloit commen-
cer ; i ! fervit en méme-tems- d'avertiíremeni 
pour les Savans placés fur la terraíTe du Gard@s 
Meuble de la Couronne, fur les tours áú-
Notre-Dame & á l'Ecole Militaire, & qui 
def oient appliquef les inñrumens & les üúéiíh 
á leur obfervatton* Le Globe, dépouillé des 
liens qui le retenoient, s'éleva, á la grande 
furprife des Spedateurs, avetí une telle viteíTe^ 
qu5il fut porté en deux minutes á 488 toifei 
de hauteur 5 lá , i l trouva un nuage obfcüf 
dans kquel i l fe perdit | mi fecond coup d i 
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canon annón^a fa difparition, mais on le vit 
• bieiitótv percer la nue , reparoitre un iníiant 
á une tres - grande élévation , & s'éclipfer 
dans d'aütres nuages* i • 1 
La pluie violente qui furvint aü moment 
011 le Globe s'élevoit, ne l'empécha pas de 
monter avec une extreme rapidité ; Se i'ex-
péríence eut le plus grand fuccés, elle étonna 
tout le monde. L'idée qu'un corps partí de 
terre, voyageoit dans l'efpace, avoit quelque 
chofe de íi admirable & de fi fublime, elle 
paroiíToií fi fort s'écaner des loix ordinaires, 
que roas Ies Speciateurs ne purent fe défendre 
d'iine impreffion qui terioit de fenthoiiOafnie. 
, La íatisfadion étoit fi.grande , que les Dames,' 
eíegamment vétues , Ies yeux diriges fur le 
Globe 9 recevoient la pluie • la plus forte 
la plus abondante, fans fe déranger , s'occu-
pant beaucoup plus alors de voir un fait auíli 
furprenant , que du foin de fe garantir de 
Forage. ( j . 
Le Globe avoit 12 pieds 2 pouces de dia-
métre; fa circonférence exaéle étoit done de 38 
pieds 3 pouces 8 lignes; f i capacité intérieure 
de 943 pieds 6 lignes cubes j le poids du 
taíFetas & du robinet, de 25" livres; & la forcé 
d'aícenfion, iorfqu'il s5eft elevé, de 35' livres. 
^ V e l ies détails á ce fujet, dáns la Lettre 
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rde M. de Meufnier & dans celle qni la, fuité 
L'on eut tort, dans cette experience, d'!!!" 
trodtiire de i'air atraofphérique dans le GiobCj 
pour achever de le remplir 8c luidonner une 
forme bien arrondie ; cet air ne pouvoit 
qu'occaíionner tule, preffion nnifible á l'en-
veloppe : mais on en eut un bien plus grand 
encoré d'y faire paffer trop d'air .in£íam.ma-. 
ble, ce qui augmenta de beaucoup íe degré 
de forcé expanfive. Cet air luí donnoit la faci-
lité dq. réagir avec violence contre les párois 
du Bailónj lorfqu'il ferok parvenú.á une ré- ( 
gion oü Fair atmofphérique féróit moins den fe. 
Mais ii n'eft pas étonnant qué, dans une pre-
mié re expérience de cette nature, on n'art pas 
tout prévu ó Fon fait d'ailleurs qu'uae cir« 
conílance qu'il eñ inutile de rappeler ici;, em-
pécha les perfonnes qui avoient prévu cette 
faute, & qui avoient recommandé de l'éviter 
d'étre entendues. Quoi qu'il en íbit, le Balloii 
ne fe .foutint tout au plus que tróis quarts-
d'heure en F a i r & tomba a cínq heures 
trois quarts, á coté de la remife d'Ecouen s 
ayant une oiiverture fur la partie fiipérieure, 
I I fut ramaffé par- des Fayíans de Goneífe, 
qui le traínérent á trayers íes champs pendant 
un mil le, Se le mirent dans le plus, mauvais 
état. L'on compte environ cinq lien es du point 
B iii 
de fon dépait a celui de fa chute, c'eñ-á-direj 
ún Champ de Mars, á Ecouen» 
L'expérience n'en fut pas moins imeref-
fame, & la premiére qui ait été faite en 
ce genre. M M . Roben, Méeaniciens, avoient 
été chargés de conÜruíre le Globe, & M . 
CliarUs, ProfeíTeur de Phyfique, du foin de 
veiller á leurs travaux. 
E X P É R I E N C E S 
A t K O S TA T I Q Ü E S , 
F A I T E S 
^ ^ E C D E P E T I T S B A Í E O N S . 
M . de Montgolfíer le jeune éíant arrivé á 
París quelque tems avant Pexpérience du 
Champ de Mars , & ayant été invité par 
FAcadémie Royale des Sciences á répéter 
celíe d'Annonay, s'occiipa- á faire conílruire 
une Machine de 70 pieds de hauteur, fue 
40 de diamétre. II fallut da tems pour exé-
cúter un Bailón de ce volume. 
Dans cet intervaíle , Ies Amateurs de la 
phyíique s'exercérent á faire diveríes expé-
xiences en pedí, d'aprcs celíe du Champ de 
Mars: car, qnoique M. de Montgolfíer fut 
bien éloigné fans dome de faire tin myüerc 
ñe fon proéédé, i s'étoit réfervé de ne fe 
déclarer qifá la premiére expérienee qifá 
feroít lui - me me ; SL períbnne ne poavoit 
áéíapproiTver fa coBáttke á ce fujei. 
Von eífaya d'aborá de faire des Ballons 
en papier fin &1éger; naais cette- matiére émnt-
perméabie á fair inflamroabieperíonue ne 
put réttílir á eíiíever des Ballons, cíe cette 
efpécea I I fallut done cherdier míe maiiére 
moins poreufe & plus légére encoré j,, s'i étoit 
poílible; & Fon y réoílit. 
Le Joiimai de París, da $'t Septembre9 
apprit au Public, que M, le barón de Beau-
inanoir, qui cultive avec autant de fuccés que 
de zéíe íes feiences Se les bean>:-rr£ts3 devoit 
faire partir nú' Bailón de 18 poúces de 
diamétre ( i ) . A midi de ce nitine jour, i i ñt 
( i ) Voíci la íetíre de M. le barón de Beaumanolr, 
Selle qifelle c-ñ imprímee dans le J o u r n ú de París. 
« Meífielirŝ  je Tiens d'exécuíer, auíoard'hui 10 Sep* 
» temhre, un minimum del* Machine aéroilaticjiie de. 
©.MM.̂ de Monígolíierj par renlévement d'un Bailón 
» d'un pled & demí de díameíre, & qui ne peíbit que 
» cinq gros trois qaarts ^ il a déplacé un volume d'air 
» de vbgt-ün gros, & s*eíl llevé par coníequení avec 
» nne forcé de douze gros, en íappoíant Tair iniamma-» 
» ble á trois gros «n quart. Je vous prie de me per-ü 
» mettre de prendre date dans votre Jonrnal powr «ne 
» esüérletice que les Amaíears pourront venir voir au-
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cette experience en préfence d?uñe ñombreiifé 
afTemblée, dans le jardín qui fait face á l'hotel 
de Surgeres, rué de la Ville-VEvíque. Comme 
M. de Beaumanoir vouloit répéter l'expérience 
le foir, i l n'abandonna pas le Bailón qui 
s'éleva tres-bien, mais qui fut retenu par un 
fd de foie qui ne luí permit guére de montee 
au-delá de j o pieds. A cinq heures du foir 
du méme jour, ce petit Globe fut rempli de 
nouvel air inflammable, & fut abandonné á 
luí-méme. Les Speétateurs eurent le plaiíir 
de le voir s'élever á une tres-grande hauteur ; 
i l difparut enfuite en prenant la route de 
Neuilly, & Ton aíTare qu'il fut retrouvé á 
plufieurs lieues par des Payfans. 
Quoique cette expérience pút étre regardée 
en rigiieur comme un objet de puré ciirioíitéa 
elle ne laifía pas que d'intéreíTer les perfqnnes 
qui fe - propofoient de faire des recherches 
pratíques fur les gaz. Celle ei nqus, donnoit un 
fait de plus & une applicatión en peik 5 qui 
pouvoit fervir d'échelle & d'objet de com» 
paraifon. Ce n'étoit pas abfolument le míni-
mum ̂  mais Fon étoit fur la voie de le trouver. 
Je fais, á la vérité, qu'en connoilfant le poids 
» jourd'hui jeudi á l'hótel de Superes, rué de la Vüle» 
» l'Eveque, \ onze heures précifes du matin ». 
J'ail'honneur d^tre^c. Le Barón DE BEAUMANOIR» 
( 2* ) 
des matieres qu'on vouloit employer, le 
calcul conduifoit au méme but ; mais l'ex-
périence frappe beaucoup plus que la tliéorie. 
Se elle fixe plus irrévocablement les idees. 
D'ailleurs i i íallcit trouver la matiére légere 
qu'on vouloit employer; & fans cette expérien-
ce 5 on n'y íeroit certainement jamáis parvenú. 
La matiére qu'cmploya M. le barón de 
Beaumanbir , étoit une íubflance anímale, 
connue dans Fart du Baltenr d'or íbus le nom 
de p e a u de baudruche. Ceft entre des livrets 
de cette pean, d'une légéreté & d'une íoupieíle 
extreme, qu'on parvient á réduire l'or en 
feuillets fi minees , qu'ils peuvent fe foutenir 
& fíotter a (Tez long-tems dans l'air. 
La baudruche n'eft que la peliieule inté-
rieure qui tapilTe le gros boyau du boeuf: on 
détache cette légere enveloppe, qu'on étend 
toute fraiche fur des planches, pour avoir la 
facilité d'enlever avec délicateíTe les páreles 
graíTes & filandreufes qui la rendroient iné-
gale j on la laiíTe fécher en cet état, & on 
luí donne d'autres préparátions pour i'adouck 
& la rendre propre au gen re d'emploi auquel 
on la deíline. 
Lorfque cette pean a paífé plufieurs foís 
fous le marteau du Batteur d'or, l'on en fait 
ufa'ge pour les coupures 5 & elle; produit le 
f %&) 
mime effet que le tafferas d'Angíeterrei ^ e i -
a-dire? qu?elle intercepte tres-bien Fadio», de 
Fak ; elle elt eormue alors íous fe nom? ée 
fmu divine, 
Defchamps de Neufcháteatr 5, pemtre 
demeurant dans la Cour da Commerce, eut 
le premier l'idée d^empíoyer cette matiére i* 
i1 en porta des cchamiílons á M. le barón d« 
Beaumanoir, qui en reconnut ravantage2 & 
«xécuta fur-le-champ le premier Bailón fait 
en ce genre (1). Le meme Peintre en fe bien-
tot de plufíeurs grandeurs ; & il parvint á kur 
áonner la forme fphérique. o i ovale ia plus 
parfaite.. 
Peu de jours aprés, píaíieurs perfonnes cher» 
chérent á imiter les Baílons de M. Defchamps^ 
& elies y parvinrent. M. Gardeux, reulpteur, 
in?en apporta un de fept pouces de diaroétre ; 
|e le fis enlever dans le Jardín duPalais Roya!, 
& i l partit tres-bien. 
(1) M. Cavalb , a Londres , ne pouvaní pas falre 
««lever des Ballons de papier, avoií eu en 1781 i'idée 
¿"empioyer la meme matiére qtie M. Defchamps ¿ mak 
E ne fit aucun eíTaí á ce fujet. Croíroit-on que deux fiécíes 
auparavant , Jules - Céfar Scaliger propofoít, pour ími« 
ter la Calambe volante d'Architas, de faire ufage d'uae 
enveloppe de la meme peau des Batteurs d'or ? Scaliger 
defuhiLuate a d Cardanum, exercit, 5 z 6* 
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En fin, M. Defchamps voulant rcnchérir fnr 
ceux qui imitoient fes Ballons, en fit un de 
íix pouces de diamétre, de la plus jolie forme, , 
l i voulut bien ra'en faire le facriíice, & 
me pria de le raettre en expérience ; je 
le remplis d'air infíammable tiré du zinc 
par Tacide raarin , en prcfence de M . le 
ehevalier de Lorimier , de M. Mogué de 
Querville, cíe M. le comte de Earuel & de 
plufieurs autres perfonnes qui fe troiivoient 
dans ce momem chez moi. Le petit Bailón 
s'éleva tres-bien, & alia fe fixer contre. le 
plancher de mon appartement qui a douze 
pieds de hameur. II fe feroit eleve á perte de 
vue, fi j'avois voulu l'abandonner en plcin air, 
mais j'étois Lien-aife de le conferver pour d'au-
tres expériences. 
Si ce Bailón qui aroit dou^e pouces de 
diamétre de moins que celui de M. le barón 
de Beaumanoir, n'eíl paá le mínimum, i l en 
eíl certainement tres-pres ; car, fi Pon n'a-
voít pas pris les plus grandes précautions 
pour le remplir , i l ne feroit certainement 
pas partí , cette matiére prenant Fhuraidité 
de l'air, & fa forcé d'afcenfion n'étant que de 
dix grains (i). 
( i } Ce Bailón, fait avec ün foin extreme, avoit 
Bíentot Ies Bailóos aéroííatiques en peas 
de baudruche devinrent á ía mode, & i ! 
ne fe paíTa pas de jour que l'on n'en cnlevát 
píuíieurs, foit á la viiie, foit á la canipagne. 
Uon en fít méme de 30 pouces de diamctre. 
Mak cette matiére eft fort che re , & fujeíte 
á divers inconvéniens ; car elle regoit Fhii-
mídité , ce qui augroente fon poids; & elle 
lie retient pas long -tems l'air inílammable, 
qui s'échappe bíentot par des pores inviíibles 
al'oeil, mais qui n'en exiñent pas rnoms daos 
le tiíTu d'une raembrane auffi délicate. 
pouces de diamétre ; il ne pefoií que . . . 36 grains, 
L̂ aír atmoíphcrique qu'ü dépla<joit ctoit de 5 1 
Son folide étoit de 113 poucescubes, 
áont 1 8 font le pied cube d'air atmofphérique 
qui peíe 780 grains envíron. 
L'air inflamraable tiré du zinc, ctant y. 
pe foit dans le Bailón f 
: Poids du Bailón, . ; 36 
La forcé d'aícenfíon étoit done de . . . , 1 0 
Poids tot̂ l, < 1 grains, 
: Mais fi Fon fait aítention qu'il efí trés -difficiíe dé 
remplir parfaitement un tel Bailón , qu'il en faut lier l'ou-
verture avec du fil, & qu'il Ce perd toujours de l'air dans 
cette manoeuvre , Ton verra que la ruptura d'cquilibre 
étoit bien légére ; ainfi un Bailón de' cette efpece eS 
lf€s-rapproché du véritable minimiinu 
(2p5 
E X P É R I E N C E 
FAITE avec un l&allon de yo pleds de 
hauteur fur 40 de díametre „ dans le 
jardín de M . Reveíllon, rué de Mon-
treuíly fauxbourg S. Antoíne , le tz 
Septemhre 1783 j en préfence de Mef-
Jieurs les Commijfaíres de rAcadémíc 
Royale des Sciences, 
L A Machine aéroflatique que M. de Mont-
golíier faifoit exécuter au fauxbourg S. An-
toiiie, étbit en toile de cañe vas, doublée tant 
en dedans qu'en dehors d'un fort papíer. 
Sa coupe geométrique étoit formée ; 
Io. Par un prifme de 24 pieds de hauteur: 
2°. Par une pyramide de 27 pieds ~ qui 
devoit couronner le prifme; 
3o. Par un cóne tronqué , de 18 pieds ~, 
deñiné á former la partie inférieure de la 
Machine, 
Chacune de ees portions étoit compofée 
de 24 bandes 011 méridiens, réunis &; coufus 
enfemble. 
En cet état la Machine développée, pleine 
gaz, & tendue daos tous les poims, deyoit 
( 3ó) 
afíeéler la forme áfuti fphéroide. La PlancheIV, 
deíTmée d'aprés nature, en donne la figure 
la plus exade. 
La Machine étok peinte en bleu dWur , 
Bu reprcfentoit une efpéce de tente aveC fon 
pavillon, 8c fes omemens en couleur d̂ or» 
Sa lóngueur totale étoit de 70 pieds, & fon 
poids de 1000 livres. L'air qu'elle déplaqok 
poiivoit étre évaíué á environ 4700 livres ; 
& la vapeur dont elle de volt étre remplie, 
étant une fois plus légcre que l'air ccmmun , 
lie pefoit que 2250 livres : il y avoit done 
1111 exces de légcreté de 12^0 livres; la Ma-
chine pouvoit done enlever un poids de 
Cette forcé. 
L'approche de l'équinoxe ayaiit amené íes 
pluies d'automne, Ies opérations relatives á 
cette expérience furent fans cefTe contrariées* 
La Machine étoit d'un íi grand volume, qu'íl 
étoit impoffible de raífembler & de la coudre 
autre part qu'en píein air & dans le jardín 
fpacieux oü elle devoit étre établíe. Cetoit 
nn tres-grand embarras que de ployer chaqué 
foir une enveloppe fi lourde, & que les forts 
papiers dont elle étoit couverte rendoient 
caíTante; auffi falloit-il ordinairement au moins 
vingt hommes pour la remuer, Se ils étoient 
obligcs d'ufer d'adreíTe & de précaution potif 
< 3* ) 
*te ríen dctmire* Jamáis machine n5a 4pmi 
mitant d'inqniéíude ni d'embarras. 
H eli vrai que M. de Montgolfa íía-uroii 
f u trouyer un üeu pkis commode ni plus 
agréable 9 & fur - tout un ami plus obligeaia 
que M. Reveillon s propriétaire de la manu-
faáare royale de papiers pemts, de la me de 
Montreuil. Les peines, le zéle & le définté-
refíement qu'il n'a cefíe de meítre dans tom 
ce qui étoit relatif aux expériences de AL de 
Montgolfier, luí ont fait un vcritable honneur 
dans Fefprlt de tous ceux qui en ont été 
témoins. Les fciences font fi fouvent contra*-
riées 5 qn'on ne fauroit trop avoir de recon-
noíflanee «pour ceux qui s'empreíTent ainli de 
leur étre útiles. 
Cette MacKine aurok pu íans dome étre 
conñruite d'une maniere plus folide & moins 
fuj etteá étre endommagée, & M. de Montgolfier 
en convenoit Im-méme j mais divers motifs 
favoient déterminé áne pas la faire autreiiíent^ 
Le premier étoit relatif á Fexpérience d'Anno-
nay, oü Ton avoit procede avec une enve-
loppe femblable qui avoit parfaitement réufíi, 
& t i étoit de' la prudence, pour avoir les 
íoémes réfultats , cTemployer févérement la 
méme méthode. I I falloit d'ailieurs s'occuper 
4e la meílleure maniere d'empíxher h vapeMC 
(52) 
de fe dlíTiper i Se ía dotible enveloppe d© 
papier étoit alors ce qu'il y avoit de pluá 
convenable pour cet objet. 
Le fecond motif ne ponvoit que faire 
honneur a la délicateíTe de M. de Momgolíier j 
car Mefíieurs de i'Acadéraie Royale des 
Sciences, mieux en état que perfonne d'appré-
cier le inérke de cette découverte, Se en 
ayant fenti toute l'imporíance, avoient offert 
de payer les frais de cette Machine fans les 
limiter, Se cela fuffifoit pour que l'Auteur 
clierchát les moyens les plus économiques 
de diminuer la dépenfe» 
Enfin le 11 du mois de Septembre, le 
tems paroiíTañt fe difpofer au beau ^ la Ma-
chine étant entiérement íinie , fut mife en 
place Se difpofée pour faire les premieres 
expériences. L'on en íit le íoir méme l'elfai, 
Fon vit avec admiration cette belie Machine 
fe remplir en neuf minutes, fe redreíTer fur 
elle-méme , fe tendré dans tous Ies points, 
& prendre la plus belle forme. Huit hommes 
qui la retenoient, furent fouievés á plufieurs 
pieds, & elle fe feroit enlevée á une grande 
liauteur, fi on ne lui avoit pas oppofé de 
nouvelles forces. , 
MeíTieurs les CommiíTáires de FAcadémie 
«les Sciences furent invités á aífiíler le lende-
maiiij 
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miaírii á hüit henreá du matih, a Fexpcríence 
^ui leur étoit confacrée j & qui eút été répétée 
plufieurs fois á leur volonté > fi le mauvais 
tenis n'avoit pas tout dérangé. 
Le lendemain , vendredi 12 Septembre» 
MeíTieurs Cadet, Fabbé BóíTut, Bnífon , 
Lavoiíier & Defmareft, Co^^lTaíres, étant 
arrivés, Pon vit avec inquiétude que des nuages 
épais fe dirpofoient i couvrir l'horizon, & 
qu'on étoit menacé d'orage. Cependant le 
mauvais tems n'étoit pas ídécidéj il étoit pof-
fibie que tout fe pafsát fans pluie • les pré* 
paratifs étoient faits. Une aífemblée nom-> 
breufe & diílinguée, brúloit du defir de 
vok cette belle expérience» L'on craignoít 
d'aillenrs qu'en différant encoré , l'expérience 
fút rejetée trop loin ; tout Fappareil étoit ert 
état, i l eüt faliu du tems pour le démomerí 
l'on fe decida done á remplir le Bailón» 
Cinquante livres de paille feche qü'oit 
alluma par paquets, & fur lefquelles on jeta 
á diverfes reprifes une dizaine de livres de 
laine hachée 5 produifirent en dix minutes une 
vapeur fi; expaníive & douée d'une telle forcé 3, 
que la Machine, malgré fa pefanteur, quoique 
déprimée Se repliée fur elle-méme, fe redrefla 
graduellement & conlme par ondulation : foa 
volume & fa qapacité étonnérent les fpeda-
C 
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'mms | & loáqtfclie fe fia -develop^ee m 
eamt9 & ^íídle í íeadi t^^afeera la íurpíife 
^aMactísepenák ierre? ..Scíeíoutim a plu-
.pods' ••a?ÉC -«nc tctiarge. de cinq :,ceiis 
Ükces.. Si Fpa eát coupe á tns^e .moraent les 
cordes ^IU k ;feíenoieat s elle- albaí s'erilewc 
a une ircs-gmnde Msifeur» £.a pluie í m v m t 
fitíitemeaí j .:al©rs' ie •i/ení' feuffla. ayec' impé-
tsao&é-; te plus lik.mayen de faaver.la :Ma-
«áiÍHe 5 étoit 4e ia lailFer ..parór.;(i)« .Mais* 
comme ,.elle étok áeffinée k ,4es expériences 
«gui 4€f;oien£ avoir . l a i . a ¥erfaiiles 011 
vonlsit •be-pas.i'abaásiomser, S e les eiFoits 
qifbiafe pou$r BobIiger.a,d€Íceiidres joints á 
«descotips de yent feáeiM^ a la .pluie q í á 
f ^ B O ü é o k , i s , áéchirérept cu plufieiifs .ea-
droks* iComme íorage redonHa,. & fe fon-
tiot long-tems^ .fui abfoiiament impéíiible 
é s ' h r m z r i m m m i - m m t etat, Elle .endura h 
pluie pendant plus de' .yingt-quatre heures ; 
les papiers fe • á é c o l l c m m &. tombérent,' ea 
lam'beaux ;: fe canevas &t:mis-1 ..décoÜYert, 
& cette .beüe & ilipcrbe Machine 9 qui awit 
{ i ) Cétoit i'avis de M. Argaát, citoyen de. Genéve> 
ami de MM, de Metiígdlfier, & fayaní .phyíicieji, á 
couté tant de foins, fut détmke en tres-peu 
•de' tíxns* 
Les Spedateurs, feníibles á ce fácheux evé-
nement, donnerent á M. de Montgcllier les 
maríjues les plus fíatteufes de l'iiitérér qu'iis 
prenoierit á fa découverte. Meffieurs les Cóm-
miíTaires de l'Académie s'emprefsérent de 
luí remettre íur-le-champ une atteflation, qui 
fait homieur á leur juílice & á leur maniere 
de vqir (i). 
( i ) Cojnme cette attefíation cojnüate Faícenííon de 
la Machine avec Íes poids qu'eile portoit& qujelle 
prouve qué l'expérience n*a été dérangée que par une 
forcé majeure, qui .n'a diminué en ríen le mérke de ia 
découverte, j'ai cru devaír la configner ici : 
« Meffieurs les CommlíTaíres de FAcadémíe jRoya|e 
» des Sciences íe font traníportes, aujourd'hui n Sep-
» tembre le matm, dans la Manufafture de papiers peínts 
» de M. Reveilion, rué de Montreuil, fauxbourg Saint-
» Antoine, pour é,tre témoíns des eífets de la Machine 
» aéroflatique de MM. de Montgolfier. Elle a été rem-
»> plie en grande partie de gaz, 8r elle a perdu terre, 
» chargée de quatre á cinq cens livres. Mais la pluie & 
» le vent qui avoient commencé pendant la nuit, & qui 
» ont été prefque continuéis pendant toute la .matinée , 
» n'ont pas permis de continuer rexpérience, & on£ 
» d'ailleurs tellement fatigué la Machine, qu'eile a 
i) befoin" de réparations eíTentíelles. M. de Montgolfier 
» eftirae qu3il fauí plufieuts jours pour la mettre <en bora 
C ij 
E "X P É E I E N C E 
FuiZTE á FfifiMes^ le .t$ Septemhm 
l y S j * jpréfmos. da Mm & de 1M 
ManiíMc ÍLoydt * par M. de Mom~ 
^pa-^m^ep une Machine ̂ aérqfiaúque 
de 5 j pkis de koMtem Jar J§I Je 
ákmetre* 
11>E par de rexpérience de Vcrfailles étai 
fixé :mi más la .Machine -qui .áeyoit feiwk 
^laacefétCLi éiok ahfplimeat liors.de íemce* 
HLSé MíSKtgolfiíar'-Eakala les lieares ^u-.ká 
•̂ éBmmít® íes aais íe'jmgmmo. a lm<i|, 
'fe -AHaactc ©n mjk la main a tiñ omtycaa 
.'Bálas qsííMa fe áitecmioa a^cojiílaiire en-
;écf¡emeíi££rih&nii^;toile. 'Ki,.eBiie futipargac^ 
^mt tmmúh smt & Joar ; & :le je^di x8sls 
« isa 'netos « a i m e feein. A -Park a l a j M a « r f a & ! « 
& QnswSk , % ¿ i 3 f a e t , teje' f > M t í g o e r 1 íkc* 
( s f } - •-_ 
MseMier; fbt, eiitiircmcat. cmSkt&z* pémxe: $k 
é k m é e r fe Ibic mliae ©H CSB Bt. Mfó . CB 
prcíence de Meffigiixsv les C."'---̂ 1 -'̂ '̂  & 
IAcadcmie on em Tairoatiosí Í «J t a » 
L on avoÍ£ eré oblsge dyetrrp, 3 v - \ > * \ 
w.ok pcm coníU-iüve-fa- M^ca rmcmm 
éoxMétt. m fagíer^ sglEe eis taife, era j , ' » -
laillánt astee raí; zrle SL míe :*-> * > ! 
gas; cfexein^le> >;ut teiuimc ?i ':->.-JÍ-̂ XÍT 
:,|¿Ei&. , 1 ; •; „ - „ ^ ' ' >-
t e feodemaÜT. rg 7 eííe fot o v'W i : T fe 
o-ande conr. dli; ú m e m de ¥^s ' ' 
mi théárre Ctdcgone qi.u e c'; 
•érail & aax: .eoc&ge^ tenáiis. ge-y: i m -
miré de- toiíss. de, t-oure' ^^rt^ - > . .^fe.* 
m l i m une ouverturs de-f hii 'le q « J v ^ . ^ 
diamitre, ancsHE' Je. IkgseSê  css ;f SÍIPSEÍSI 
círcrier au moyei^ d-iiiiev b¿a-t' •v 
ü. CKEBC qu» fáiíarent fe fefTíce de la MsLfcirTt.. 
Une gaide ijuoDibr.eiiO- d.c^iVoiimx 
cpceiaie aiuoar de ce wfe ¿ rátó^ 
Le dómt^ de. Ikv MacMnc érok; i 
pmm. honzomdement fe: fe-, gra^áfe emer-
ssaEsdeLIchafaiKÍá.laqud^\ \-< >>u, . v ^ . , 
C.:rj 
circulaírement fur les bariquéttés ; dé forté 
qu'en cet état, ía Machine n'avoit aucune 
efpéce d'apparence, & reífembloit á un amas 
de toilais de couleiít qu'on auroit entafféés 
fans ordre : il en régnoit cependant un tres-
grand dans la difpófition Se la conduite de 
toüt cet appáreil. 
Le deíTous de réchafaud étoit confacré 
póur les opérations propres á produire la 
vapeur. C'étoit fous la grande ouvermré ? 
recouverte par le dome de la Machine, que 
devoit fe faire ce travail. Au milieu & á 
ierre étoit un réchaud de fer á claire voie, 
de qnatre pieds de hauteur , fur trois dé 
diaraétre , fait pour recevoir les maticres 
combuílibles. Un entourage en forte toile, 
péinte & de forme circulaire, adhérant á la 
bafe du Bailón, & defeendant par le trou 
jufques fur le pavé, pouvoit étre coníideré 
comme un vafle entonnoir, comme une efpéce 
de cheminée deílinée á contenir les vapeurs^ 
& á les conduire dans l'intérieur de la Ma-
chine ; de forte que les perfonnes qui devoient 
diriger le feu , fe trouvoient placées par ce 
moyen fous le Bailón liiéme ; eites avoient 
a leur portee des provifions de paille & de laine 
hachee pour produire la vapeur, ainfi qu'une 
cage d'ofier avec un m-outon ? un coq & im 
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canard-, & mm les mtoSm agrei^'séceHák^ 
pQi«r. Pexpérséocev 
Je nfetends pem-etie un feo trop foí cés 
détaíís ; mais ils ícmt trop ífiflra^l-'pénir éíie 
ji;ég!igés*: lis démoatr^t ¿'ailletirs , eonáñea 
cettejéxp€?ieRce exige^it de foiBs,& de-eombi-
jaifofis. H eft vrai qwe M.- -de- MoBfgüIfiec 
troiiVa comes les'facílités & toos-íes íBoyeiis 
^ i l poavoit de&er.(i>}w 
A .di» liéa-res ct» máiiil la- roHíe áe- Paris-a 
Feríailles étoit: cowcrte.cle ¥OÍtores;- Póa. 
arrÍFoit eo-Toiil-e de" tomes paits-5:& l- midi-les 
aven^es les coars du dtatesm,- fe- feiiéíres 
( i ,} M. !e maréchal áe- BttraSy geaálliOíBrae de ía 
CJiambre s ácnna dans cette ecoUsn ées prsntes de fía-
théfqptU' ftémk teme iécometm ; fe ¿ele' ^tf ' i 
vovSxtt hhn y mettre, fei atfe; Hírasáfege & la:-ré». 
eonnoiííance áés; fzvzns & áes ges-s áe létmx. 
Meñlernts íes Intecdans áes Mein» íe préterentf- de 
lear cote s1 ce qm ymmmt éépenáre ¿"énx, paar 
'que ÜL áe Mo-nígoifier'fítí íerri felw íes'áefirs, 
Bí» íOrmeífon, ' co«íro!«xr~ géiíéraí des feaacest 
mt ce foat-Íá- eliez Mi' lC «!&: Mcntg^lier & la plápart: 
ées rnembres de FAcadéiaíe áes Scieaceŝ  
, Enin,> Mv le HsaT(|ttis, áe CaMéres, écayer éa- Wm ¿. 
QUÍ- cultive cTiane iBaiííére fi diñmgoce fes feieiices 
& les beartx - arts» & qál a-formé á ¥eríáíil,es 'HK 
cabmeí á'biíloire ttaínrelle & de plijliijae fi intéreíTafit > 
sie refta pas, en amere poar: proover" quü íávok a^» 
préck'r mú décoi?éne; de ctj: orte. 
Se méme les combles, étoient gárnis de 
fpeélateurs. Tout ce qu'il y a de plus grand , 
de plus illuftre & de plus iavant dans la nation, 
fembloit s'étre réuni comme de concert pour 
xendre un^hommage folemnel aux feiences , 
fous les yeux d'une Cour auguíle qui les pro-
tege & les encourage. 
Ce íuc dans ce moment & au milieu de ce 
concours immenfe de citoyens de tout état, 
que íeurs Majeñés 8c la Famille Royale dai-
gnérent fe tranfporter dans l'enceinte, Se 
voulurent bien pénétrer jufques fous la Ma-
cjiine méme pour en examiner les détaiís & 
fe faire rendre un compre exad de tous les 
préparatifs de cette beíle expérience. 
A une heure moins quatre minutes, le 
feruit d'une boite annonce qu'on va rem~ 
plir la Machine ; on la voit prefque auíTitóí 
s'élever, fe gonfíer & déployer avec rapidité 
les plis Se replis dont elle eíl compofée ; 
elle fe déveíoppe en entier, fa forme plaít á 
Vccil, fa capacité impof înte etonne : elle 
atteint déjá jufqu'au plus haut des máts. Une 
autre boite avertit qu'eile eñ préte á partir s 
& á la troifieme décharge les cordes font eou-
pées, & la Machine s'élévepompeufement dans 
Faír, entrainant avec elle i'attirail dans lequeí 
áoient renísímés un montón & des volátiles 
( 4i ) 
í La Machine s'éleva d'abord á nne grande 
hanteur , en décrivant une ligne inclinée á 
rhorizon que le vent de fud la forga de pren-
dre;elle parut reíler enírnte quelques feconées 
en fíation, Se produifit alors le plus bel effet. 
Enfin elle defeendit lentement dans le bois de 
..."Vaucreiron, á 1700 toifes du point d'oü elle 
avoit été enlevée. 
L'on ne refta que onze minutes pout la 
remplir, &: elle fe foutint hüit minutes en 
i'air. 
Dans rexpérience d'Annonay, la Machine 
dont MM. de Montgolfier firent ufage , s'éleva 
a une plus grande hauteur, puifqu'elle parvini: 
au moins á miíle toifes ; cependant elle n'étoit 
pas á beaucoup prés d'une conñrudion auíE 
réguiiére : i l y eut done une caufe qui s'op-
pofa á Fafcenfion de celle-ci. Elle oílrit á la 
verité un fuperbe fpeélacle , mais elle ne par-
vint qu'á 240 toifes de hauteur, 
Cette caufe qui ne fut connue que de quel-
ques perfonnes placées tres-prés de la Ma-
chine, ne fut pas ignorée de ceux qui la ma-
noeuvroient. Le coup de vent qüi frappa/ fut 
le Bailón, dans le moment oü il préfentoit m 
i'air une fi valle furface , obligea tous ceux: 
qui étoient chargés d'en faire le fervice,, de 
!e reteñir ayec eifort 5 cette forcé pinte .1 
( * « ) 
ccííe da vent & á íar ténsíance qn^voit la 
Machine á s'enlever, occaíióonéreiit deux dé-
ehirures- de fept pieds d'oavertKre fiar Iba-
fbmmet SÍ dan» la partie oh Ies rolles svoient 
cté courues dans un man vais fens, lí h^étoit. 
plnstems de, parer á eet acéidelit,: dans nmeex-
périence qni ne panvóit fonffrif •ancnn retaíd • 
f on eut attention de développer fetilement 
aíors une pies grande maffe de vapeut, &. ía 
Machine n7en íDartit pas moins avec rapiditéj, 
fans étre dérangee en ríen par fe poíds iptellñ. 
€n£rainoit» 
Les deux onvermres fopérienies oteafíoi*-
sant Fevaporation du gaz, fa forée d'afeenfioa 
dut néceífairement s'affoiblír par íe mélange 
de Tair atmofphériqne; ii en réfefta pendant 
qnelques momens mi equilibre parfait, SÍ la. 
Machine qur né montoit ni ne defcendoit aíors» 
fot trés-belle á voir, Se fi-t, dans cet état 4c 
ííatian , le plus grand píaiíir aóx fpeélateurs -
mais á mefare que lavapeur fe diffipoit, le Bal» 
Ion defcendoit leritemem du eoté du bofe de 
F'aucreffbn} 8c d\ine maniere fi tranquile, que 
Fon comprk alors que, fí elle eút porté de» 
hommes, ils ri^auroient coura aucun danger. 
Jeme rendís prefque auffitót for íes licuxy 
avec M.. l'abbé d'Efpagnac, M. le chevalier 
de Lorimierj M» Brongiiiart^ &G» Fiiaire 
( 45 > 
•ée Rofier nóus pfécédoit de qiielques pás. 
Nous vimes le Bailón fur la pame du bois 
de Vaucreffon nommée íe Carrefour-fnaré-
chai, oü íl étoit développé fur la pelouze; 
un feul de fes cotes portoit fur un petit chéne 
dont i l faifoit á peine ployer les branches. 
Deüx Gardes-cliaíre, qui fe trouvérent á 
dix pas du lieu oü i l étoit tombé, nous affiirc-
rent qu'il étoit defcendu avec une lenteur fur-
prenante, en fe repliant doitcement fur íiá-
méme , & nous dirent, qu'un inftant avant 
que le Bailón eút touché terre, i l paíFa au-
deíTus d'uné grande meule de DOiiVqü'ils 
nous firent voir ; & que commc la corde 
qui tenoit la cage fufpendue étoit tres-Ion-
gue, elle toiicha cóntíe les bois & fe rom-
pi t , fans que la cage , le mouton Se les au-
tres animaux en éprQUvaíTent le moindre dé-
rangement. íl faut dónc abfoluincnt rejetter 
le récít qui annoñ^a que íe coq s'étoit rompu 
la tete ; nous le trouvámes en bon état, 8c s'ii 
avoit le déitus de l'aíle droite ééorchéV cet 
accident n'étoit du qu'á un coup de pied du 
mouton, & étoit a'rrivé en préfence de plus 
de dix temoms, au moins demi-héüre avant 
, i'expénen'ce. 
11 eíl fácheux de voir les papiers publics 
annoiicer ainíi des faits fans preuve 3 & qui 
'ifans des- cás". páreils áevíoient Itre. tepfymm 
p r s i t k par la íignatare: cié. eeox: qpiife; e»-
voi'eat, L^on a auffi alíuré.daropliriiOTs:g^zctr?s 
|o>urna;ux,, que la. Machine, áe M* de' Mons-
•gplíxer ayoit été, neraplie aveed'ei'air inflam--
„ mabfe* tandís. qite íes procedes; qu-on a ent- •• 
ployés, oat. confífíé fímpleraent á. fake nfage de 
paille féclie allumée, & deqaefqrtes Evres. de 
lame hachée. Je parlerai plus particuíicremcnt; 
de cette vapeur.-
Tout ce qm a. été dit jufqu^á pEéfent fiir 
le pomt de íbri élévatien & fur Feípace 
cp'elie a parcouru.̂ , n'efl:,, pas plus; exaéf̂ . La 
•wraie diftance felón la .carite- de F^Lcadémíe 5i. dui 
yoint du départ au: bois- de Vaucreffon }> carr-e--
fom-madchal % eff. de i-^pa. toiíés», Qüant a la 
bauteur- ? dei\x hábiles Afíronome» s?én. foni: 
©ccupés y en íe pla^ant a PObfervatoare de. 
taris» M. le Gentil a fixé cette hauteur á 2.8Q: toi-
íes au-deíTus du fecond étage de rObíervatoíre 
loyaí; & M. Jeauratj á 293 'atr-deflTus-'d'it rez-
:4e-chauíTée. du méme Qbfervatóke (1.}-
f r),: Yoiat la-leítre- qoe- Mv lie Gentil- adreífe ».cfr: 
fiijet aus Auteurs dtr Journal de Paris. 
Á l ' OBfirvatoire rce fámedi matm m Sejmnér*- tft$r: 
» M o N S rEtJ R , j;e füís tefié fiíer & FObfervaíwre? 
» K>|ai., d'oú j'ai. obíeraé, le. Bailón, fart ai nwn a2e^ a| 
iL i Maiicli.e V placee a la tete cb Livre^ 
- ,<;nce d!aprés namre, avec autant d'efpra 
••«áé'véríté, 'par !é -ctievalier de Lori-
•mier., chcvau-légcr, & gravée par M. de 
«.mon-quart fie cetch de, 3 "pleás .de rayón} le méme'dori 
^ je me fers pour toutes raes obfervations aílronomiques. 
» .Je J'av.ois >mí'S dansla tour occldeníale auíecond étage;; 
1» |e plagal la Itméíte de ce£ anfirumení dans un zzkmt. áe 
».8*7 legres s ara fcd du. clocijef du M&m l̂̂ áMmTu 
» J'alapper^ule Bailón s'élef aní au-deffus de rkon'zon^ 
f> d'abord á la ,w«e 9 e B & i t e dans la iüneííe , & coaíe-
m ' i |uemmení au ¡point de riiorizon 011 je i'aítendois. 
«> l i s'efi elevé aífezvite^ car du raoment OLÍ j ' a i cam-
m aience .á le y o í r , á celui o,ü i l m'a paru ceííer de 
»» «nofflter^ 11 ne s'eft écoulé fue^a' 20" i .nía montees 
w al efi refté -m. peu de íems,, du moins á raon egard, íáns 
m rooBter 411 defcendre. -Oc, j 'ai trouvé la hauíear áe 
» fon bord é'sn haut de 55' 35". 
B Lorfque le Bailón a diíparu fous Phorlz/on pai; rap» 
® jxori a moia la lunette de raon c [ u a r t de cercle xépon-
;» dok a un azimut quí faifoit un angle ¿e 2.5 degrés im 
» quart ayec le clocher du Mom-V.ak'rkn, á i'oueiS á® 
m -ce clocher» 
» D'aprés ees obfervations, j e conclus que le Bailo® 
•» Jie rŜe'S pas elevé á plus de z8o folies au-deíTus dm 
» fecond étage de í'Obiérvatoíre royal j maí§ comme le 
» scoíé de yerfaílles -eft elevé d'une quantíte que je 
m íúppofe étre d'environ 4 0 tolíes au-defliis du íecond 
«> eíage de TGbíervaíot re , car je nevois point Veríailles,, 
s® mals la cote de ce xóté me pároli élevée de 
m .au-deiFas ¿e l l íonzon j íi s'eníuií que ie Bailón n'a pss 
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Lannay, veprcíente le moment oü le Balíora 
plein d'air s'éléve. 
Sa hauteur exade d'une extrémité á Fautre 
étoit de . x. ^7 pjeds> 
Son diamctre de . , . 41 
I I pouvoit contenír ^y^oo^8^' ' 
L'air dé place peíbit . . . . . . 3192 livres, 
n monté plus haut que de 140 toifes au-deíTus du terreift 
ñ ou de la cote de Veríáiiles. 
» J'ai Thonneur d'étíe, &c. LE GENTIL, de M c a -
» dé míe Royale des Sciences ». 
3) L e 19 Sepíerabre, jour oü Texpénence a été faite á 
» Veríailles, M. Jeaurat étoit placé fur la píate-forme 
» de rObfervatoire, précifément au-deíTus de M. le Gentil, 
» qui.obíervoit en fon particulier, Selon M. Jeaurat, le 
» Globe avolt une diredion qui formoit avec la mérl-
» dienne, vers le couchant, un angle de 87^ zo'. 
» L'angle au-deffus de Fhorizon étoit de id 55' ^5", 
» d'oü la hauteur a été conclue de 193 toiíes au-deíTus 
» du rez-de - chauílée de rObfervatoire ; d'aüleurs le 
» diamctre apparent étoit d'environ 6', ce qui indique 
»> que le Globe s'étoit approché de l'Obfervatoire. O n 
5> peut done préfumer que la diftance du Globe á i'Obfer-
» vatpire étoit moindre que celle de Verfailies á i'Obíer-
» vatoire, fans qompter qu'il conviendroitde teñir compte 
» de la différence des niveaux des deux différens iieux ; 
u mais les redificatíons qui ne peuvent fe faire moyennant 
» une difcuíTion, fcmblent íuperflues pour une détermi-
» nation de cette eípece, oú il importe peu de mettre 
Í> une plus grande préciíion». 
Extrait de la Lettre de M. Jeaurat, 
• <47) 
ca. fapptífant.le poids de Fair de 7S4 grains Je 
|áed cube, Mais le gaz de M. de Montgoliier 
ctant d'une pefanteur moindre de moitié que 
cele de.Paif atTOO%h¿riqiie3.fon poids étoit-de. 
i fpó livíes; f equilibre étoit done rompu 
iy$6 livres 5 fur quoi i l fauí tléduirp le poids 
4u Bailón , celui de la.oage Se du montón9 
Sé-c 900 livres, l l refíoit done net une forcé 
de 6$6 iivres qui auroit pu encoré étre en-
levée. ;Pette belle Macliine, en toile de fii & 
de cotón, étoit peinte en dehors & en dedans 
á la détrempe Fon avoit melé dans la couleuc 
de Fiiitérieur de la terre d'alnn , co,mme tres-., 
ipropre á réfifler á la plus forte chaíeur, 
Quatre-vingts livres de paille & cinq livres 
de laine hachee fuíirent pour produire les 
375*00 pieds cubes de vapeur; & fans Ies 
deux déchimres de lapartie fupérieure, i l n'eúr, 
falk que dnquante livres de paille, ainfx qu'oa 
JFavoit éprouvé la veille. 
M. de Montgolíier , qui avoit eu Fhonneuc 
de préfenter au Roí, avant Fexpérience, une 
note par laqueile il annon^oit que la Machine 
fe foutiendroit environ 20 minutes en Fair, 
& qu'elle parcourroit un efpace d'environ 
2000 toifes, s'étoit mis parda á Fabri de toíue 
critique. Un accident qu'il étoit impoffible de 
prevoir , fur - tout lorfqu'on voudra fair® 
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attention qu'elle avoit été condrmíe dans; 
c|üatre jours & quatre nuits, rempccha 
d^avoit fon effet en entier * mais elle refla 
eependant hitit minutes en l'air, & parcourut 
un efpace de 1700 toifes. Les applaudiífemens 
& l'accueil honorable que regut á ce fu jet M» 
de Montgolíier, fuffifent pour démontrer que 
cette belíe expérience caufa autant d'étonne-
ment que de fatisfadion. Et íl Fenvie s'attache 
ordinairement á tout ce qui porte Fempreinte 
du génie, elle ne fe manifefta dans cette oc-
cafion que dans deux ou trois individus obf» 
curs, qui furent corriges par le ridicuíe qu'ils 
s'étoient íi juílement attiré. 
LETTRE 
( 49 ) 
L E T T R E 
A M. FA UJAS DE\ SAINT^FOND* 
, P A R M. M E U S N I E R , 
Újj¡iciet au Corps - Roy al du Génie. 
V o u s m'avez demandé, Mónfieur, le réfultat 
des obfervations comparées dont j'eus l'hon-
neur de vous communiquer le projet & le 
difpofitif, le 26 cfli mois d'Aoút dernier, & 
qui devoient fervir á connoítre la loi que 
fuivioit dans fon afcenfion la Machine aérof-
tatique, préparée pour l'expérience qui fui 
faite le lendemain au Ghamp de Mars. Ces 
obfervations n'étoient point deílinées á rem-
plir uniquement un objet de curiofité , en ap-
prenant jufqu'á quelle hauteur le Bailón feroit 
parvenú * un but plus utüe m'en avoit fuggéré 
l'idée, que probablement je n'ai pas eue feul: 
&c en envifageant un mobile volumineux j 
tranfporté dans l'air á une hauteur confidé-
rable, & foumis dans fa marche á l'aélion com-
binée de deux forces contraires, dont Pune 
varié continuellement commc la denfité des 
différentes conches de l'atmofphcre, tandis 
que l'autre dépend encoré des loix de la 
rcOítance cíe l'air 5 je CODCUS que cette atpé» 
rience offroit un moyen auffi xiired que nou-
veau d'éclaircir á-la-foís deux üiéories dont 
on connoif toute riniportance 5 & dont Fuñe , 
appuyée prefqu'uniquement fiir des confidé-
rations abflraites, n'a recu jufqu'icí qii'un bien 
foíble fecours de la part des faits. I I falloit 
pour cela déterminer avec précifion, 8c pour 
des ioílans connus, plufieurs lieux du Bailón 
dans la roiiíequ'il a décrite, Se tel étoit l'objet 
dü plan d'obfeiTaíions que vous adóptales 
avec emprefTement. Trois Obfervateurs au 
moins, places dans des poñes difierens, 8c 
muñía chacun d'un quart de cercle Se d'une 
pendule á fecondes, devoient mefurer fré-
queminent la hauteur apparente du Bailón ; 
un fignal inflantané, vifible á-la-fois de tous 
les Obfervateurs, Se donné quelques momens 
avanr rexpérience , devoít í'ervir á connoitre 5 
avec la píos grande rigueur , la marche ref-
peclíve des pendules, entre lerquelles une 
tres - légere diiTcrence, fi elle eút éíé inconnue, 
ánroit produit des errenrs d'autant plus con-
lidérables, que le Gíobe s'eíl élevé avec plus 
de rapidité; &, pour préparer l'attention á ce 
fignal fugitif 8c indirpenfable , le bruit du 
canon devoít précéder encoré davantage l'inf-
tant oú on ^bandonneroit la Machine á elle-
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méme r quelques minutes étoient néceíTaires 
pour ees préparations íucceílives. Avec ees 
précautions, íi elles euífent pó étre réalifées, 
Fon auroit eu pour chaqué pofle une fuite 
d'obfervations faites á des inílans bien deter-
mines ; & les trois fuites réumes, changées 
par des corredions trés-faciies, en trois aiures 
dont Ies termes correrpondans fuífent íumil-
tanés, auroient donné autant de points de la 
route du Globe afcendant, qu'on auroit eu 
d'obfervations dáns chacune des íuites corri-
gées. Si fur - tout le tems eút permis de le 
fuivre des yeux, jufqu'á ce que parvenú au 
point de fa plus grande élévation, i l parut en- > 
fuite emporté lentement, comme les nuages, 
fuivant la dirediou du vent; les obfervations 
multipliées en raifon de la durée du ípedacle, 
auroient fonrni l'itinéraire complet du départ 
de cette finguliére Machine, & la meíure des 
caufes qui influoient fur fon mouvement. 
Tel etoit, Moníieur, le but que je me 
propofois, & pour lequel il auroit fallu faire 
de longue main les préparatifs néceíTaires : 
je trouvai cependant tant de eomplaifance 
& d'aftivité dans M. d'Agelet, profeífeur .de 
mathématiques a l'Ecole Royale Militaire, & 
aftronome diftingué ; i l mit une telle prompti-
tude á réunir les iníírumens & Ies Obferva-
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teurs nécefTaires, parmi lefquels deux Aílfo-
nomes tres-célebres voulurent bien fe ranger, 
que, prévenu á onza heures feolement le jour 
Hieme de Texpérience , i l n'en réuffit pas 
nioins á tout difpoff r , Se chacun étoit á fon 
porte bien avant Flieure marquée pour le 
départ du Bailón. M. le Gentil, de l'Académie 
Royale des Sciences, obfervoit de deíTus la 
plate-forme de l'Obfervatoire ; M. Jeaurat de 
la me me Académie, fe tranfporta fur le com-
bie du Garde-Meuble de la Place Louis X V , 
& M. Prevoft , defíiné d'abord pour PaíTy, 
fut determiné pac des circonflances particü-
liéres á s'établir fur une des tours de Notre-
Dame. Eníln, d'Agelet, place au dome 
de l'Ecole Militaire, s'étoit chargé de faire 
les fignaux néceífaires. Se devoit obferveí de 
fon coté. 
Mais le tems ayant manqué pour concerter 
á loifir Se par écrit, l'efpécev & l'ordre des 
fignaux qu'il feroit bou de multiplier en pareií 
cas; les chofes néceífaires á l'exécution de 
ceux dont M. d'Agelet étoit convenu verba-
lement avec fes coopérateurs, n'ayant pu étre 
difpofées qu'au moment, & d'une maniere tres-
impar faite ; la précipitation enon, aflez natu-
l'elie, Si encoré angmentce par rimpatience 
Public, ayant beaucoup trop háté le mo« 
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ment oü h Machine fut abandonnée; tomes 
ees can fes réunies ont fait que la partie des 
fignaux, d'oü dépendoit principaiement le fruit 
de ce travail, a été abfolument manquee. Le 
pavillon dont rapparition devoit preceder l'é-
lévatíon du Globe, pour mpporter tomes íes 
pendules á une méme époque, ne fut montré 
qu'aprcs le départ du Bailón, c'eíl-á-dire, dans 
un moment oü l'attention des Obfervateurs fe 
portoit néceíTairement fur l'objet le plus inté-
reíTant; auffi, ce diminutif de pavillon, <\n\\n 
des affiñans de M. d'Agelet, portoit dans fa 
poche Tinflant d'avant, fut-il á peine remarqué 
par un feui, Se trop tard pour qu'il en . dut 
riei/conclure : le brait du canon parvint auííi 
trop tard á quelques-uns des points d^bfer-» 
vations, puifque M. Prevoft ne l'entendit qu'aii 
moment de la dirparition du Globe; 8c les 
miages dérobérent d'ailleurs fi promptemeot 
celui-ci a la vue , qu'on n'auroií pu avok 
qu'une bien petite portion de fa courfe, 
Tout s'eft done oppofé aux réíiiltats intc-
reííans qu'on auroit pu tirer de l'expérience 
du 27 Aoút dernier, & i l eft bien á delirer 
qu'elle ferve, á tous égards, á'inftrudion pour 
une pareille épreuve, fi Ton peut efpérer de la 
voir encoré répéter; mais comme, pourremplic 
l'objet que je viens de vous rappeler en détail 
2. ^ ^ 
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i i faudroit encoré le facriíice d^né:Machine 
aérortadque, & que des vues plus étendues 
aujourd'hui tourneront probablement d'un 
autre cote toutes les recherchesexpérimentales 
que Ton fera dans le méme genre, j'ai taché 
du moins de conclure, des obfervations da 
27 Aoút, le peu qu'elles peuvent nous ap-
prendre- & je crois avoír réuííí, á l'aide de 
plufieurs coníídérations, á en tirer une des po-
fitions du Bailón, d'une maniere aíTez précife 
pour avoír lien de faire au moins une compa-
raifon de ce réfultat, avec celui que donne la 
théorie puré. C'eíl íur quoí je vais entrer dans 
le détail néceíiaire. 
^ Cherchant toujours, au dófaut des fignaux, 
a íier les dííFérentes obfervations par quelque 
remarque qui püt ctablir entr'elles une cor-
reípondance de tems , je m'étois figuré 
d'aboxd que Foccultation du Giobe dans l'é-
paiíFeur du nuage pourroit étre, á cet égard, 
de quelque milité : maisje mefnisbientót rap-
peléquecettedifparition ayant eulieu graduel-
lement, ne pouvoit avoir été^pour les diíférens 
Obfervateurs , un phénoméne fimultané, & 
que la configuration inconnue du nuage, d'oü 
tomboit encoré une pluie abondante, devoit 
iiaturelíement avoir dérobé le Bailón á leur 
vue, plus ou moins proraptement, fuivant Imr 
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éloigneinent & leur poíition, Cette mñétkM 
m'a contraint d'abandoniier les obfervavions 
faites aux tours de Notre-Dame & á FO^fer-
vatoire , fur lefquelies je ifavois d'autre ren-
feignement, que cette occuitatioo dans Ies 
nuages. Je diraí feulement que Fangle de han-
teur obfervé par M. le Gentil, quand i ! a 
perdu le Globe de vue, étoit de quatorze 
degrés trois minutes, & qu'alors i l luí paroif-
foit 5 á-peu-prés, dans le vertical du dome des 
Invalides, peut-ctre me me, un peu á Foueft. 
M . Prevoft a obfervé en méme-tems quinze 
degrés. 
Mais M. Jeaurat ayant étc a portee d'en-
tendre diftindement le canon, & ayant heu-
reufement pris note de eet inñant, i l nc faot 
que caiculer le teros employé par le fon á 
parcourir la diílance de FEcole Militaire au 
Garde - Meuble, pour avoir, entre fes ob-
feryations 8c celles de M. d'Agelet, la cor-
refpondance néceífaire.. Voilá done enfin un 
moyen de comparer deux obfervaiions , & 
quoique la troifieme nous manque, vous verrez 
i que le foin qu'a pris M. d'Agelet, de tenic 
quelquefois coniptedespoíidoosqne prenoit le 
plan vertical du Bailón, énobfervaní fon man» 
vement azimutal, peut fuppléer ácedéfaut, & 
vous tendréz furement hommage á la promp-
Div : / 
titude extréme avec laquelle cet Aftronome a 
fu accumuler les obfervations dans un fi court 
efpace de tems, malgré la rapidité du mobile 
qu'il avoit á fuivre, & que le voifínage ren-
doit encoré plus fenfible. Je vais tranfcrire ici 
les deux journaux d'obfervations, tels que M, 
d'Agelet a eu la bonté de me les envoyer. 
i S I ) 
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Le vent qui fouffloit alors étoit dans la 
partie du fud-ouefl, & portoit le fon á tres-
peu prés diredement fur le Garde - Meuble: 
c'eíl le tems de ce trajet qu'il s'agit ici d'é-
valuer. 
Dans un air calme, & fuivant des expé-
riences faites autrefois avec le plus grand 
íbin par l'Académie Royale des Sciences, le 
fon parcourt á-peu-prés cent foixante-treize 
toifes par feconde, & fe répand, en tout 
fens , avec la méme viteíTe , autour du point 
oú i l eft excité j mais fi la maíTe totale de 
l'air environnant eñ emportée par un vent 
quelconque, c'eñ une viteíTe nouvelle á ajouter 
á lá premiére, pour tous les lieux qui font 
fous le vent: il faut la fouílraire au contraire 
pour tous les points auxquels le fon n'arrive-
. roit qu'en remontant contre l'origine du vent, 
& pour les diredions moyennes, la' viteíTe 
réelle du fon réfulte de celle qui lui feroit 
propre dans un air calme, &: de celle du vent, 
combinées enfemble , fuivant les loix ordi-
naires de la compoíition des forces. Mais en 
jugeant de la viteíTe du vent qui fouffloit le 
27 Aoíit, par l'efpace de huit mille íix cent 
cinquante toifes environ, qu'il íit parcourir au 
Bailón, pendant Iesquarante-cinqminutes que 
ce mobile fut en l'air, avant de tomber á Ecouen 
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pres Goneffe, on trouve qu'elle étoit, á-peu-
prcs, de dix-neuf pieds, ou de trois toifes 
par feconde. Ceíl done environ 176 toifes de 
víteíTe, par feconde , qu'il faut attribuer au 
fon dans la diredion de ce vent, & quand 
méme la viteíTe de celui-ci auroit été ma! 
calculée, 011 voít que l'erreur qui en réfulte-
roit fur celle du fon, feroit á-peu-prés in-
feníibíe. Divifant done íes lop; toifes de 
diílance, qui fe trouvent entre l'EcoIe iMilitairc 
& le Garde-Meuble, par 176, on trouve que 
le bruit du canon a dú par venir á ce dernier 
pofle en 6" 13"' ou fix fecondes un quart 
a-peu-pres. 
Cela pofé, quand le premier coup de ca-
non a été tire á l'Ecole Militaire, le compteur 
de M. d'Ageíet marquoit yh 1'. I I marquoit 
done j"11 1' 6" i , quand le bruit a été en-
tendí! au Garde - Meuble ; & comme alors 
la pendule de M. Jeaurat ne marquoit, fui-
vant fes obfervations , que $h o' 2 0 i i 
s'enfuit qu'elle retardoit fur le compteur de 
M. d'Ageíet de 46" J á-peu-prés. Ajoutant 
done cette différence á toutes les époques 
données par M. Jeaurat, on aura íes deux 
fuites d'obfervations ramenées á 1111 méme 
tenis. Tel eíl í'úfage de ce coup de canon 
noté par les deux Obferyateurs, & fans lequd 
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i l étoít certainement impoffible de deviner la 
difference qui fe trouvoit entre leurs pendules, 
quelqu'eíTentieile qu'elle fút á connoitré. Vous 
concevez qu'üii fignal viíible auroit été encoré 
plus fúr, & que 3 la lumiére fe mouvant inflan-
tanément, i l n'y auroit eu aucune rédudron á 
faire. Mais voilá toujours les obfervations rao 
cordées, &]'ai en conféquence reuní les deux 
journaux en un feul tableau, dont les teros 
font pris fur le compteur de M. d'Agelet. J'y 
ai fuppofé l'angle du Bailón, nul á la fois 
pour les deux points d'obfervation , parce 
qu'ils font en effet, á tres-peu-prés, dans le 
méme niveau, fuivant l'obferyation que fit en-
coré M, d'Agelet pour s'en aíTurer, . 
( 6 2 ) 
TAS L E A u compnmúf des obfervations faites a ÜEcole 
Miütaire & au Garde-Meuble, 
Obfervations faites 
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Ce tableau préfente maintenant un accord 
tres - fatisfaifant entre la fucceíTion des cvé-' 
nemens tels qu'ils ont du paroítre á ees deux 
points, éloignés l'un de l'autre d'unc diftance 
a (Tez confidérable : il en réfulte que la pluie 
épaiíTc s'eft fait fentir á l'EcoIe Militaire treize 
ou quatorze fecondes plutót qu'au Garde-
Meuble; & en eñet, les, nuages venans du 
fud-oucít, il devoit y avoir, á cet cgard, une 
différence, quoiqii'elle foit bien cloignée de 
dépendre uniquement de la viteíTe du- vent: 
celle avec laquelle fe propage la caufe qúel-
conque qui precipite íes vapeurs fuf-
pendues dans l'atmofphére, eft bien plutot 
le véritable clément de cette fucceíTion, & Ü 
y auroit, á ceJujet, des confidéraíions á de-
velopper , tres - intéreííantes peut - étre pour 
l'objet des obfervations metéorologiques; mais 
je n'oublie^point que cette lettre en a un tout 
ditféreiu, & je me borne á vous faire remar-
quer les circonftances qui peuvent fervir á 
éprouver le degré de coníiance que mérite le 
tableau que je viens de vous mettre foüs les 
yeux. L'intervalle detrois fecondes, a-peu-pres, 
dont on y voit que la difpamion du Globe 
pour l'Ecole Militaire , a précéclé [on occul-
tation par rapport au Garde-Meuble, tient 
©iicore aux mémes caufes • & il eft tout fimple 
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que la pluie qui tomboit alors, ait contnbué 
pour quelque chofe, á le dérober aux yeux 
des ípectatenrs. Le tableau comparatif que je 
viens d'ctablir, porte done toutes les marques 
de ve rite propres á le faire regarder comme 
un hillorique exad de ce qui s'efl pafle dans 
la courte durée de l'expérience du 27 Aout: 
paíTons á Fufage qu'on en peut faire. 
L'objet de cette Comparaifon des obferva-
tions, faites en deux lieux diíterens, étoit cf en 
trouver au moins deux qui fuíTent faites en 
mcme - tenis , & qui appartinífent par confé-
quent á une pofition unique du Bailón • mais 
le tablean dont i l s'agit ne préfente point ainíi 
d'obfervations ílmultanées ; par mi les époques 
de M. d'Agelet , celle qui fe trouve la plus 
voiíine du feul inñant oü M. Jeaurat ait pris 
la hauteur du Bailón, le precede encoré de 
13 fecondes ~, & l'efpace que le mobile a 
du parcourir pendant cet interválle, eíi bien 
plus coníidérable qu'il ne faut pour occafionner 
une errenr groOicre, fi Pon entreprenoit de 
combiner enfemble ees deux obfervations. 
Vous voyez, Monfíeur, que fi le tenis les 
circonílances euíTent permis de les multiplier 
de part & d'autre, cet embarras fe trouveroit 
prodigieufement diminué : moins d'intervalie 
entre les obfervations, auroit laiííe la liberté 
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úe faire fur les tems des changemens fans 
conféquencé , ou plutót chaqué fuite étant 
aíTeznombreufe pourpréfenter entre fes termes 
une loi quelconque, on auroit pu fans erreur 
feníible , calcúler bien íimplement ceux qü'oii 
auroit en á intercaier, Mais i i faut faire ufagé 
de ce tablean tel qu'il eíl, 8c fuppléer á fon 
infiiííifance , en táchant de. trouver Un áoglé 
de hauteur, qui, infero dans une des deux 
fuites j puiffe étre regardé comme apparte^ 
nant au méme inílant que quelqu'uné deá 
pbfervatiorls, de l'aiitre. 
Or, je reparque d^abord, par la loi que 
íiiivent entr'eux les angles de liauteúr ob-
fervés par M. d'Ageíet, qui, aprés avoir éte 
en croiíTant, ayoient dé ja commencé á dimi-
nuer lors de fon avant-derniére obfervation 
qu'alors le Bailón venoit dé palíer par íe point 
de fa courbe ou fon changement de place in-
fíuoit le moins fur la hauteur apparente ob-
fervée du dome de FEcole Militaire : de forte 
que de trés-petites diflérences íur ees angleá 
de hauteur en auroient alors. occaíionné de 
fort grandes fur le lien réel da mobile. Ce 
feroit done une opératiou tres -fujette á erreur, 
que d'intercaler un terme de plus dans la fuite 
des obfervations de M. d'Ageíet, quand méme 
on feroit certain de le calculer d'une maniere 
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fort approcliée ; & i l efl beaucoüp plus fur dé 
faire ceite corredkm au journal du Garde-
Meuble 5 dont la pofition vers Pintérieur de la 
concavité de la courbe décrite par le Globe, 
en rend les errenrs intlfiiment moins impor-
tantes. J'ai done cherche quel auroit da étre 
á-peu-pres i'aiígle de hauteur trouyé par. M, 
leaurat, s'il eutobíervcle Bailón en méme-tems 
que M. d'Agekt.jOu 13 fecondes ~ plutot qulí 
nel'afáit. 
Si la hauteur reelie du Globe , quand il eíl 
difparu pour M. Jeaurat, nous étoit connue 
ainfi que la loi de fon mouvement, le calcui 
de Fangle íbns lequé! il auroit dá luí paroitre 
I3fí plutot , fe roí t auffi aifé a faíre en rígueur, 
qu'il feroit ínutíle.j inais i l s'agit ici de faire des 
fuppofitions, & to'ut í'art cónfitte ales prendre 
de maniere que quelqu'erreur qu'elles puiíTent 
contenir, elles en produifent une exceffivement 
moindre , ou mtme jí'en produifent pas du 
tout fur le réfultat qu'on cherche :. c'efl une 
applicatioii de cette méthode, qui a fourni á 
l'arithmétique la regle des fauffes' pofitions : 
c'efl: elle encoré qui donne á Fanalyfe le plus 
grand nombre de ees approximations , par 
fuites intinies,, fans lefqnelles on feroit forcé 
d'abandonner bien des quellions. 
J'aurois done pu fuppofer tout fimplement 
les ángíes de hauteur proportionnels m% mm 
écoüiés , & déduire en coiiféquence fut 
Tangle de 28cl 4.07, obfervé par AL Jcaurat, 
une qnantité proportionnelle aux 15 fecondes 
mi qliart, dont i l faut avancer fon obícrvation» 
Maís pour étre plus exad , ja i empfoy.é les 
hypothéfes íliivantes* 
Io. Que l'accélcration du monvement ne 
tarde pas á étre détruite par la réíiílance de 
Fair, de forte qu'au bont d'un tems tres-
cQürí, la viteíTe cefle d'augmenter fenfible-
ment, juíqu'á ce qu'au contraire elle vienne 
á dmiinuer effedivement. Alors le mou-
vement devient prefqu'uniforme, Se i'on peut 
fopppfer les hauteors du Bailón , á-peu-pres 
propomonnelles aux tems 5 du moíns pour 
une partie a (fez cpnfidérable de fa courfe, 
Se pour des inílans peu différens. 
2°. -Que les efpaces parcourus horizontale-
ment daos la diredion du vent, le font aufli 
avec une viteíTe feníiblemenr uniforme 5 au 
iTcioins aprés les premiers inílans. 
30. Que la hauteur du Bailón, lorfque M. 
Jeaurat l'a perdu de vue, étoit entre 45-0 8c 
joo toifes, comme s'accordení á Tindiquer. la 
plupart des apprpximations qu'on a publiées. 
Du refle, la vérité rigourenfe de toutes ees 
fuppofitions , eít fi peu importante pour 1̂  
. , Eij 
feflíltat cherché, qii'éia'calculant fucceffi venieílt 
d'ítprcs les denr -hairteurs de-450 &: de yoo 
toifes, qul diílxTeiít Irourtanr beaucoup entre 
elles, la valenr de i'ang-e qu'il faut avoir, ne 
'17arie qué de 13 minutes ? & qu'en adoptantja 
premiére. & la plus fiinpíe'de.nos' hypóthéfes, 
qiiéique ¿írobablement la plus fairdve, elle n'a-
jóúte pas i f á cct'te inceríitude; de forte que 
Faiigle íous lequel M. Jeaurat auroit du • voir 
le Bailón, en oBfervant 13 fecondcs ~ plutot, 
éft néceflairement entre 2{5d 24'•••& :26d 
Or, je remarque que ceíte diíFéreDce d'un 
quart de degré, ife»!" prodiiiroit pas une; de 
4 toifes fui" la hauteur réeiie du Bailón, & 
je'me détermine en confequence poür la va-
leür, á-peii-pTés moyénne de'26d 30', pour 
laquelle U eft, par cóñféquent,' tres-probable 
qu'il u'y a pas 2 toifes d'crreur á craindre ( 1) . 
( % ) Voicl le calcul de ees dlíféreníes déíerminations: 
O n trouve que le tems ccoulé depuis \ h i ' que le 
Globe étok au niveau vdes di'ux lieux d'obíervation, 
ju'qu'á 5 h 5' 6 " i , m-nr.ent de l'obíervaíion de 
M , Jeaurat, eft de 1 8 6 " ~ ; tand's qü'on veuí avoir 
la hauteur apparen t e pour un moment antérieur á 
celui-cí de 1 3 " ^ , ou au bout d'un tejns de 1 7 5 " íéu-
üement. Ainíí , d'aprés la premíere /uppoíition , que' les 
tems foíent comme les hauteurs, on aura la proporción : 
1 8 6 " ^ : 1 7 3 ' ' : : Tangle obfervé ou 2 8 d 4 0 ' : l'angle 
cherché. Ceí angle fe trouve par confequent de 1 6 d 3 7 ' ~ 
( ¿9 ) 
11 paroit done qu'on peot mainteDant raí-
fonner comme s5il exiiloit da;is le taBIeaii 
deux obfervations íimMltanées, ainfi qiñi fuií. 
á $ ^ 4 ' 1 i ' 
M . d'Agdet a obfeiré, 
S 3 d 3 / 
M . Jeam'at a. ohfervé. 
a 6 d 3 0 * 
Cela pofé, ff fon Gonnoiífoít en méme-tems 
la diüance á laque!le le Bailón fe trouvoit de 
Fun des deux poi;us, il ô y auroit qo'on íriaii-
á-peu-prés.Tel efíie réfultat de la prermére déterminatlon* 
Quant á la íeconde , pour laquelle on a fuppofé le 
Bailón elevé de 5 0 0 tolíes, quand i l paroiffbií á M,. 
Jeaurat , fous un argle de 2 8 d 4 0 ' , on trouve, en 
réfoivant le'íriangle reñangle} qu3il auroit du alors 
étre cloigné horizontalement du Garde- Mcuble de 5H4 
íoííes, & avoir , confequemment, parcoum „ pour s'en 
rapprocher > un efpace de j 8 1 tdifes , puifqu'ií en était 
originairement éloigné de 109 5 . Faifaní done les deux pro-
po rtions des tems avec les eípaces parcourus íaní I10-
rizontalement qu'aíceníionneilemení j i i en réfulíe que 
13''^ plutót, i i n'auroit eu que 4 6 4 íoifes ü'élévaíion> 
& auroit encoré été diftant da Garde - Meubk de (}z6 
íoifes. Ces deux données fuffiíent pour calculer dans ce 
cas la hauteur appareníe, qui auroit éíé de z6A 37* 
peu-prés, 
Faifaní enfin le méme cal cu!, pour une hanteur fup-
pofée de 450 toifes, la valeur qu'on obíieaí pour :i*a|i,g!@ 
cherché , eñ de z6á 14'. 
Yoiiá done trois yaleurs, dont les Imiites ne diíférení 
gle á réíbudre pour en concluré Féiévaíion 5 
& c'eá en appréciant cette diflance á l'eílimé 
qu'ont été calculéés les hauteurs dont on a deja 
fait p^rí au Public : méthbde pour laquelle i ! 
n'eñ pás befoin d'aVoit plufiéurs points d'ob-
fervation. Mais il eñ maintenant poffible d'avoir 
im moyen plus précis b 8c de déduire des deux 
hauteurs apparentes que noús avons, que! 
ctoit, á trés-peu de chofe prés, le point dü 
terrein auquel répondoit le Globe, 8c, par 
confequent, Ta diflance á chacun des deux points 
d'obfervaíion. 
Je coníidére poúr cela une pérpendiculaire 
a rhorizon abaiífée du Bailón : le point au-
quel elle rencontre Je plan horizontal, eft 
celui que nous avons á chercher. Or, cetté 
verticalc eñ évidemment la hauteur commune 
de deux triangles redangles, dont les bafes fon't 
les diñances du pied de cette verdéale ^ á 
chacun des deux points d'obfervation , & 
qui ont pour angle á la bafe, la hauteur ap-
J)arente obfervée du point auquel chaqué 
triangle appartient. I I réfulte <!é-lá, que les 
diíiances du pied de cette pérpendiculaire, 
pas de 15'. Maís pour une diüance de 916 toifes, qû  
iépond á la fuppoíítion h plus forcee, íl$ minutes 
valení que 4,041 toiíés; i l n'y a done pas i íbiíe& 
l'ecretít I •craíií&fej ieh prenatíí une Vkléib Moy&ms¡, 
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á chacun des deux lieux d'obrervatíon, foet 
dans un rapport connu ; favoir, comme les 
tangentes des complémens des angles de hau-
teur obfervés : rapport, qui, pour la valeur 
de nos angles, fe trouve étre celui des nombres 
7 3<58 & 20057. Nous favons done maintenant 
qu'á Finílant des deux obíervations dont i l 
s'agit, la diílance horizontale du Globe par 
rapport á l'Ecole Müitaire, étoit a ía diílance 
par rapport au Garde-Meiible, comme 73,68 
eíl á 200$j. Je vous prie de commencer á 
jetter les yeux fur la carte jointe á cette lettre. 
Mais cette condition ne fuffit pas pour dé* 
terminer la projedion que nous cherchons: 
m grand nombre de points peuvent avoir la 
méme propriété , & en réfolvant le problémei 
trcs-fimple auquel cette queílion donne lien, 
on trouve que tous ceux qui appartiennent á 
un cercle M P N , dont le centre C foit á 
171 toifes du dome de FEcole Militaire, dans 
la diredion prolongce du Garde-Meuble, & 
dont le rayón foit de 465' toifes, fatisfont a 
cette condition 5 que leurs diñances á l'Ecole 
Militaire & au Garde-Meuble foient dans le 
rapport affigné ( i ). Notre probléme eft donc 
encoré indéterminé. 
( 1 ) Soient^i & B (fig. z ) les deux points donnés j 
Q M T la courbe telle ^ue les diíiances M A , M M 
Eiv 
( 7^ ) 
Voilá le moment, Monfieur, oü vous voyez 
avec évidence la néceííké d'une troifiéme 
obíervation. Car, en la combinant avec quel-
qu'une des deux que nous avons, il en feroit 
réfulté de méme un autre cérele íur lequelie 
point cherché auroit dú encoré fe trouver, & 
foiení dans un rapport conflant ou eomme des nombres 
connus que nous défignerons par mScn- Adoptons Ies dé-
nomínatipns fuivames: ABt==za j A P — ^ , P M z = y , 
on aura A M : B M ma : na ; & par conféqueat 
\z-¥-ys': ( a — \ ) 2-Hy2:: 7712nz, d'oú l'on tire l'équa-
íion {n3, — m7-) y z - \ - { 7za — m 2 ) 2̂ x am* ^ —-
a2 mzz=zo , laquelle appartient évidemmem au cercle, 
puifque les coefficiens des quarrés des coordonnées íbní 
égauxi . 
Mais fok C un point quelconque , tel que A Cz=zh & 
oú l'cn tranfporte i'origine des abfciíTes, de forte que 
C P íbit nommé x , on aura évideminent AP'szz .CP— 
A C ou 72==^—¿. Mettant pour ^ cette valeiir dans 
réquation ci-deíTus, & déterminant b de maniere que íe 
coefficient de x s'evanouiííe, on aura t>=: 
n1 ~ m1 
( amn N • — J2equa-
a mn 
Úon d'un cercle dont le rayón eíl-^ ^—jprenant^C 
— m2 
ScCF tels que ce calcul les donne, & fiibflítuant pour 
a , n , m, Ibs naísibres 1055 , 7368 , & 2,0057 , on fera 
en état de décrire le cercle qui convient aux deux ob-; 
fervations qu'on examine» 
par conféquent l'interfedion des deux cercles 
auroit donné ce point á la rigueur. Calculant 
alors la hauteur réelle du mobile , par le 
moyen de fa diñance á quelqu'un des trois 
lieux d'obfervation, on auroit eu bien íimple-
ment fa pofition abfolue. Telle étoit la mé-
thode que j'avois á expofer, pour trouver 
avec facilité la fituation d'un point dans l'ef-
pace, par le moyen de trois obfervations 
íimuítanées. 
Mais nous n'en avons que deux , & i l s'agit 
d'employer quelqu'autre moyen pour trouver 
á-peu-prés, le point"ducercie auquel le Bailón 
répondoit. Or, c'eíl á quoi plufieurs confidé-
rations pourront nous conduire. 
J'obferve d'abord que fi la diredion du 
vent qui fouffloit alors , étoit connue avec 
préciíion, il n'y auroit qu'á mener par le point 
B , d'oü eñ parti le Bailón, & qui eft diftant 
du dome de l'Ecole Militaire, de 129 toifes, 
une ligne B V fuivant la direélion du vent : 
elle couperoit évidemment le cercle au point 
cherché. Mais quoiqu'on fache que le vent 
venoit alors du fud-oueft , cette forte d'indi-
cation, fondee fur un íimple appenju, eft 
bien éloignée du degré de précifion néceífaire 
pour l'objet qui nous occupe ic i ; & outre 
qu'elle ne fauroit donner de la direélion du 
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vent, qu'une idee approchante á 10 ou I2E 
degrés prés , elle ne peut d'ailleurs rendre 
compte des varíations brufques Se inílaiua-
Bées qui y furviennent ii fréquemment P 
quand Fétat de l'aír n'eíl pas fixe ; ou ne 
peut done tirer que des reníeignemens tres-
vagues de cette efpéce de donnée. 
Nous aurions encoré une maniere bien fímple 
de déterminer le point que nous cherchons 9 
fi le foin qiia pris M. d'Agelet, de mefurer 
aífez íbuvent les angles de déclinaifon vers 
le nord-cíl, avoit pu nous fournir une obfer-
va do n de ce genre, póur le moment dont i l 
s5ag,it i c i ; car, en menani une ligne E Q , 
faifant avec la ligne du milieu do chaiiip de 
Mars mi angle égal á celui qui auroit été 
obíervé, cette ligne eut évidemment coupé 
fe cercle au point qu'on defire de déterminer» 
Mais malheureufement cet angle manque daris 
íe tableau, vis-á-vis de robfervation qui nous 
oceupe , & íes autres en ,font trop éloignées 
pour qu'on puiíFe penfer á intercaler celui-ci*. 
J'obferve pourtant que , malgré cette difette 
apparente de tornes efpéces cíe moyens, i l eft 
poffible de faire un grand ufage des angles de 
déclinaifon, obfervés dans d'autres inílans : ils 
peuvent en effet íervir á donner une idee aífez 
juíle de la marche du Bailón dans le fens hori-
(75*) 
sontal; & le dernier fur-tout, obfervé plus de f 
apres fon dcpart, & lorfqiñl avoit déjá acqiris 
une hauteür a (Tez Confidérable, fera d'autant 
plus utile á cet objct, qu'il eíl iníiniment á 
Í5réíumer que le mobile, íbrti alors de la re-
gión inférieure, oü les reflets & íes caufes 
locales influent le plus Tur les mouvemens de 
l'air, devoit avoir acquis depuis long-tenis 
éne marche réguliére : d'ailleurs, la grande 
diftance oü il devoit étre alors, par rapport 
au point de dcpart, cu rendroit les écans 
d'autant moins fenfibles pour FobjCt que nous 
ávons á remplir. Ce fera done en déterininant 
quelle pouvoií étre á-peu-prés la poíition 
du Glóbe, á l'iiiftant de cette 'derniére \ ol> 
férvation, que nous allons juger de la vraie 
diredion du vent; Se faifant la méme opération 
pour les denautres époques auxquellcs M» 
d'Agelet a encoré mefüré la deelinaífon, nous 
obtiendróUs un eníemble de réfiiltats, dont la 
comparaifon pourra fervir beaucoup a nous 
inettre en état de tracer íur la carte la pro-
jeétioíi horizontaie de la xoute réeíle du 
Bailón. 
Je mene done d'abord la ligne E T, faifant 
ávec la ligne de milíeu du .champ de Mar.s, 
un angle B E T, égal aux 67 degrés ~ de dé-
clináiíbn que trouva M. d'Agelet, quand i l 
; x y o 
revit le Glob'e pour la dérniére fois, foos 
une hauíeur appareme de 33 degrés feule-
ment. Je íuis fúr , par conféquent, que le mo 
bile répondoit alors verticalement á quelqu'ua 
des points de cette ligne. Je íais de plus, 
par la comparaifon des tems, que fon elé-
vation étant entre 45-0 Se yoo toiíes, comme 
je l'ai deja rappelé ci-devant , lorfqiñl dif-
parut pour M. Jeaurat, á yh ̂  6" ; , devoit 
étre entre 700 & 800 toiíes á <¡h f o'', inílant 
dont ii s'agit adueilement : & c'ell pour éviter 
foigneufement toute fuppofition hazardée, que 
j'adopte ici unp latitude auffi grande. Caleuiant 
done le triangle á réíbudre, pour conclure de 
la hauteur du Bailón, quelle étoit alors fa 
diílance á l'EcoIe Militaire, je la trouve entre 
1077 & 1231 toiíes, 8i, prenant un point T i 
moyen entre ' ees deux limites, je mene la 
ligne B T, que je regarde en coníequence 
comme la diredion du vent. I I ne s'agit plus 
que de la déterminer par le calcul; mais je 
fuis d'autant plus tranquil!e íur la certimde du 
réíultat, que , vu la grande obliquité des deux 
lignes B T ¿k E T, il faudroit, íur la gran-
deur de celíe-ci, une erreur immeníe pour 
occafionner, Tur la diredion de l'autre, une 
différence apprcciable. Réíolvant en efíet lé 
triangle B E T, dans lequel l'angle £ s & le 
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tbté BE íbnt connus, & fuppofant fucceíü-
vemcnt la diilance E T, égale aux deux nom-
bres donnés ci-deíTus pour iimites, on trouve 
que l'angle E B T ne peut varier qn'entfe 
io6d 84 & io6d yp' ~, Voilá done la direclion 
du vent déterminée á moins d'ün degré prés, 
& il efl: íníiniment probable q\ie c'eft eeíte 
ron te que le Bailen a tenue. 
. • Pour examiner maintenant comment cette 
direélioii quadre avec les autres pofitions du 
Giobe , je méne . encoré les ligues E Q) 
ER, faifant , -avec la ligne de milieu du 
Charap de, Mars., des angles égaux aux deux 
autres déclinaifons que M. d'Agelet a auíli 
déterminees j de forte que l'angle B E Q do 
50 degrés, apparti^nt á j:h 4', tandis que l'an-
gle B E R de ice degrés, appanient á jh 2f 
$2"; & je conimence par chercher á quel 
point de la ligne E Q, correfpondoit á-peu-
prés le Bailan au raoment oü i l a été ob-
iervé. . ' - 33 z' - \ ' : • 
Je pars toujours de la íuppofition que, 
lors de la difparition, la hauteur acquife étoit 
entre ¿fio & y00 toifes , & j'en conclus, par 
la comparaifon des tems, que cette élcvation, 
á yh 4,', étoit entre 25)0 & 322 toifes; d'oü 
i l efl: facile de conclure, par la réfolution du 
mangle dont ía hauteur apparente, obfervée 
pour cet inñant, determine la conflFiiclion 5 que 
la. diflance horízontale du Globe, par rapport -
a l'Ecole Militaire , étoit alors entre 169 | & 
188 1 toiíes; mais fi la Bgne B T eíl en effet 
la route que le Bailón a decrite, ié point m 
011 elle coupe la ligne E ( ) , en détermineroit 
la poíition pour i'inílant don-t il s'agit, & doít 
par conféquent quadrer avec les limites qu'on 
flent de trouver; c'eíl en efFet ce qui arrive : 
car, en réíblvant letriangie BE m, & fuppofant 
á i'angle E B m, fucceffiveme.nt Ies deux va-
Icurs trouvees plus haut, 011 obíient pour E m 
les deux quantités prefqu'égales, 179 & 181 
toifes, qui fe trouvent, eomme on voit, entre 
ies limites i^p \ & 188 \^ & dont, par une 
forte de hazard fíngulier, la rooyenne cít á 
une toife prés la méme. Tout fe réunit done 
jufqirici pour confírmer que la ligne B T eíl 
bien réellement la direélion du vent qui fouf-
Eoit lors de i'expérience du 27 Aoút, &qu,e 
le Bailón a fuivi á-peu-prés cette route , au 
moins depuis m jufqu'en T : voyons ce que 
la premiére obfervation de M. d?Agelet, qui 
nous relie encoré á difeuter, nous apprendra 
de plus fur le commencement du trajet de ce 
inobile. 
En adoptant toujours pour limites de la 
feauteur du Bailón j lors de fa difparitiQnj Ies 
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mmes S'oo toifes, dont la grande la-
titude permet enfuite de faire, íans erreur, 
les foppofitions ks plus commodes fur la ioi 
de fes éiévatíonsfucoeffi yes; nous continuerons, 
póur cette obfervation 5 á prendre les hauteurs 
proportionneíles aux tenis : il en réfi!Ítera9 
qu'a rinñant dont il s'agit, la hauteur du 
Globe devoit étre entre 125- ~ & 139 1 toifes: 
d'oü coíiciuant la .diftance, par le moyen de 
ia hauteur apparente qui étoit alors de y3á 
^.o', on trouvera qu'elle,étoit entre les limites 
5)2 J & 1021 toifes.. Portant done ees diílances, 
ciont la difFérence efl á peine fenfible fur la 
carte, fur ia ligne ER>n 1 aquel le nous avons 
vu que le Bailón devoit correfpondre alors 
on aura á-peu-prés le point/z, projeéüon ho-
fizontale du iieu qu'il oceupoit. 
Vons etes fans doute étonne, Monfieurjde 
voir ce point tomber fort loin á droite de la 
ligne Bm T, avec laquellé les réfukats qui 
précédentj fembloient devoirlefaireeoíncideri 
mais comme i l eíl impoíTible de douter de 
I'exaélitude des obfervations fur lefquelles fa 
determination eíl fondee , Se qu'il faudroit 
cependant y fuppofer des erreurs tout-á-rfait 
improbables , pour apporter un changement 
notable á cette pofition du point n, i l me 
paroit étabii avec évidence^ que le. Ballois 
t So) 
s M mu cfabord vers ía droi|:e 5 pour alleí 
de B en n , & qu'il efl enfuite revcnu en m , 
par le mouvement contraire. Vous pon vez 
en effet vous rappeierj, Moníieur , que pen-
dan t la premiére minute du mouvement du 
Bailón, les Speílateurs qui environnoient le 
iieu d'oü il eft partí, furcnt obligcs, pour le 
fuivre des yeux5 de'fe tourner de plus en plus 
vers le dome des Invalides &méme vers l'extré-
mité des bátimens de l'Ecole -MilitaTre • ce qui 
quadre tout-á-fait avec la dired-ipn_^72, que 
nous venons de trouver pour _ la-premiére 
poríion de fa route (1)* 
1 Mais comment accorder cette marcbe cir-
co uñe xe & biüirre avec la direélion du vent , 
qui nous fembloit fi bien connue qui n'au-
roit pu emporter le Bailón, que .íuivant la 
iigne droite B m ? C'eft á quoi des réflexions 
bien limpies für ce qui fe paíTe tous les 
ĵours dans l'atmofphcre , vont nous conduire 
tout natureHement. Une caufe íubite & ac-
( i ) Depuís cette Lettre écrite , M. Jeaurat m'a dit 
avoír vu en eñet le Bailón décliner d'abord vers ía 
..gauche- , avant de fe détermíner á fuivre' la droite á 
denieure : ce qu'il rend par cette expreffion que le 
Globe luí parut mô 'íér d'abord oBlíqueroem , puís íe 
redreíler. Tout con£rme done ce qu'on a trouve ici. 
cidentelle^ 
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tidemelle, qüi occaíionne dans I'air ün mou^ 
Vement .parútiijier, n'empéche pas en effet 
que la maíTe entiére ne puilfe éíre emportée 
fuivant une diredion déterminée : il en réfulté 
feulement des ofcillations, qui, fe combinant 
avec le mouvement général, produifent des 
direclions obliqües ScfucceíTivement oppofées, 
jufqu'á ce que la tendance á l'équilibre, Se 
la difperfion du mouvement local en toiu 
fens, aient bientot détruit ees ofcillations, pone 
ne laiíler fubfiíleí que l'eiTet de la caufe 
confiante; alors l'air continué de fe tranfporter 
en ligne droite, tánt qu'une caufe nouvelle 
n'y vient pas occaíionner de nouvelles per* 
turbations. C'eíl ce qui, feloii toutes les ap-, 
parences, eíl arrivé aü moment oü le Bailón 
a été abandonné : i l eíl en effet impoffible 
d'iníirmer la méthode d'oü nous avons tiré, 
á moins > d'un degré prés , la diredion du 
vent principal; mais tout indique qu'á l'inílant 
du départ du Globe, i l eíl furvenu dans l'air 
une ofciílation latérale, qui s'eít reílituée pen-
dant le tems qu'il a mis á fe rendre de B< 
tnm; Se fi Ton fait attention que c'eíl encoré 
au méme inílant que les nuages, formes de-
puis long-tems, & fufpendus dans l'atmof-
phére , ont été déterminés á fe réfoudre en 
pluie 3 on ne fera pas embarraffé de trouver 
(82) 
des caufes á cette agitation fubite ( i ) . Quoi 
qu'il en foit, l'ofcillation dont i l s'agit a bien 
certainement eu lien; mais le retour du Bailón 
dans la ligne B m T, eft une puiíTante raifon 
de croire qu'il a en Cuite continué de la íuivre, 
du moins á-peu-prés. 
I I faut pourtant faire attention qu'un mou-
vement quelconque dans l'air ne pouvant guére 
fe détruire en entier apres une feule ofcilla-
tion, i l eíl fort á préfumer que le Bailón a 
enfuite été emporté quelque peu vers la 
gauche de "la ligne B m T, pour la coupes 
de nouveau , & peut-étre plus d'une fois avant 
d'y revenir á demeure : & íi l'on cennoiífoit 
(i) Quand une maíTe de vapeurs íe condenfe pour 
formar la pluie, fon volume diminue évidemment dans 
ie rapport de ía pefanteur ípécifique á celle de l'eau 
elle - méme: il fe faít done un vuide prefqu'abfolu, dont 
i'eíFet eft d'exciter de tous cotes des courans d'air qui 
viennent le remplic Or je tiens de M. le Gentil qu'il 
¡pleuvoít á l'Obfervatoire , & méme trés-fort, des avant 
que le Globe s'élevát. II íint delá que , la précipitation 
fucceíTive des vapeurs ayant commencé dans le fud-eft de 
í'Ecole Militaire, pour fe propagar vers la partie op-
pofée , l'air a dü étre attiré d'abord du cóté du fud-eft, 
& bientót apres dans la diredion contraire : ce qui íuf-
firok feul pour expliquer comment le Bailón a d'abord 
été tranfporté á droite de la ligne B Tj & ramené enfuite 
é&ns cette ligne. 
la dúrée de ees baíancémens ^ on féíoit eíl 
état de determiner les difterens points ^ , oü 
fe féróietií'ces interíediom; mais outre que éette 
coníidérátion deviendroit minutieüfe poür l'ob-
jet dóntnous nous oceupons, nous n'avons au-
cune des données de Cette efpéce de probléme. 
Nous favons feülement, par le journal de Mi 
Jeaurat, que le Bailón lui paroiílant deja fe 
inoüvoir vers ía droite j fix fecondes environ 
avant ñnfiant ou M.. d'Agelet l'a vií au point 
n, i l en réMte que le fommet de la courbe 
B nm, efl un peu avant ce point : d'oú i l 
paroít que le Bailón a mis feníiblement plus 
de tems á revenir dans la ligne B T, qu'á 
s5en écarter, 8$. qu'ainíi les orciilations deve-
nant de. plus en plus lentes (1}, & d'ailleurs 
(!) Cefl á 5̂  2.' 46'' i que Jeaurat voyoit deja 
le Bailón décliner vers fa droite; íl avoít done alors 
commencé á revenir vers la lígne B T : fnals á $b i ' 
le Bailón éíoit á la hauteur du doMe de l'ÉGole Militaire, 
& Fon peut évalüer á 8" á-peü-prés, le tems qu'Ü luí a 
fállu pour acquérir cette elévation ; il étoit done eú 
ínoüvemení depuís 54" | tout au pluŝ  quand il a íer-
miné la premiére partíe de fon ofcillation; & comine il 
n'eñ. revenu en m qu'á 5h 4', il s'enfuit qu'il a mis 19'' de 
plus au retour, & que par conféquent, il avoit ünú 
tendance marquée á ralentir de plus en plus les balan* 
cemens que I'imp^fíion du gteí»íer gouyoit efttretenlrj,. 
(84) ' 
la viteíTe horizontale du Bailón paroiíTant 
s'étre beaucoup augmentée á mefure qu'il 
s'élevoit davantage, le point ¿u- doit étre non-
fenlement beaucoup plus éloigné du point 
que celui-ci ne l'efl du point B \ mais encoré 
fon au dehors du cercle M P N , auquel nous 
avons vu que le Globe répondoit $3" feule-
ment aprés l'obfervation du point m, tandis 
que l'ofcillation B n m en a duré au moins 
120. I I íuit deíá que, fi une feconde ofcilla-
tion a cu lien, elle n'étoit pas a beaucoup pies 
achevée quand le Bailón eíl paffé au-deíTus du 
cercle MPN, & que par conféquent le point 
dé ce cercle, qui lui correfpondoit alors, dok 
étre un peu íur la gauche de la ligne B T; mais 
la tendance au rallentiíTement que nous yenons 
de reconnoítre, montrant en méme-tems une 
dirpofition trés-prochaine á l'extindion totale 
des balancemens, i l eíl fort á préíumer que 
cet écart du Bailón étoit tres - peu coníldé-
rable. 
Ayant done tracé fur la carte jointe á cette 
iettre, la route qu'il paroit que le Bailón a 
tenue, & dont plufieurs points nous font con-
nus maintenant á bien peu de chofe prés, 
xevenons á l'objet qui a occafionné ton te cettp 
diícuffion, & qui va deformáis étre bien íimpie. 
I I s'agiíToit en effet de trouver le point du 
( 8 ; ) 
cercle MPN auquel le Glob.e répondok lors 
des deux obfervations comparces de l'Ecole 
Militaire & du Garde-Meuble : or i l eíl main-
tenant évídent que c'eíl le point ̂  oü ce cercle 
eíl cpupé par la route du Bailóna 8c il ne s'agit 
plus que de le déterminer par le calcul. Máis 
comme ríen ne nous apprend á quelle diílance 
ce point fe trouve de la ligne B T, quoique 
nous facliions bien qu'elle eíl trés-peu de 
chofe, bornons-nous á chercher le point u oü 
le méme cercle eíl coupé par cette ligne , fauf 
á ne pas oublier que nous favons d'avance par-
la dans quel fens eñ l'erreur trés-légére dont 
le réfultat fera íuíceptible. Reprenant done les 
limites que nous avons trouvées ci-deíTus pour 
la valeur de l'angle EB T, nous ehoifiróns celle 
qui rapproche le plus le point u du point ^ 
Se nous fuppoferons en conféquence l'angle 
EB T de 107 degrés, pour éviter une fraction 
de minute, dont l'efFet feroit ici totalement 
infenfible. 
Le reíle pe préfente plus aucune diffieulte, 
& s'aehéve par la réfólution d'une fuite de 
triangíes, qu'on formera en menant les ligne^ 
BC, uC Se Eu ; ilfaut fe rappeller que la d i t 
tan ce CJE" , dont le centre du cercle MPiV^ 
eíl éloigné du dome de l'Ecole militaire ,, eíl 
de 171 toifes, que le rayón de ce cercle en 
( 8 5 ) -
a a & que le point B , d'oü eíl partí k 
Bailón, eíl á 129 toifes du point E. Quant á 
Fangle -SiíG 5 que nous ayons encoré befoin 
de connoitre, & qui eíl. formé par la ligne de 
inilieu du Champ de Mars 5 & celle qui YÍent: 
du Garde-Meuble au dome de TEeole Mili-
taire , nous le prendrons de 86 degrcs, córame 
les meilleures cartes s'accordent á le donner, 
I I réfulte de ce caicul , dont tout l'objet eíl 
de déterminer la ligne Mu 3 que cette ligne, 
exprimee en toifes & en fradions décimales 
de toifes, eñ de 31 toifes (1). Si done Iq 
(T) Voici le detall de ce ealcul : 
• Dans le triangle BFC, Ton connoít BE de 125 toifes, 
C£ de * 71, & Fangle B£6', íupplément de l'angle BEG> 
qui eíl par confequent de ̂ 4 degrés. On en conclura I'an-
gleEBCde sod 16', z8;Tangle ECB de 3 5d33', 7̂ ' 
& la ligne BC de X2r3z toifes : les frafíions de ítiinutes 
& de toifes étant exprimees en décimales, 
y Ajoutant Fangle M B C , qm vient d'éíre determiné» 
avec Fangle EB u, que nous favons étre de i o7d, on 
aura u BC de i57(1 z6', 18 ; & Fon connoítra de plus, 
dans le triangle it BC, le cote BC, qui víentd5etre dé-
termmé, &le cóíé uC, qui étant un rayón du cerde, eíl 
de 4éf toifes, Réfolvant done ce íriangie, on trouvera le 
cófé Bu de z<fs,8j toifes. Réfolvant enfin le triangle 
M u E, oú Fon connoít maíntenant B u , B E Fangle 
comprisg on trouvera Fangle ^£^5 qui mefurela d^ 
Ciinairon , de p d , 5̂ ', 74 ,& £K de 315,67 toifes. 
(87) 
Bailón, á l'inñant done nous nous oceupons, 
avoit correfpondu au point z/, oü la direc-
íion du vent coupe le cercle M P N , fa dif-
tance horizontale par rapport á l'Ecole Mi-
litaire, auroit été alors telle que nous ve-
nons de la déterminer. Mais nous avons vu 
ci-deíRis qu'il y a tout á préfumer que ce 
mobile étoit alors en ^, un peu á gauche 
de la diredion principale du vent; il y au-
roit done quelque chofe á ajourer á cette 
diftance. Comme nous n'avons néanmoins au-
cun élément de cette corredion qui dépend 
uniquement de 1,'amplitude inconnue de la fe-
conde ofcillation que le Bailón a du faire en 
confervant l'impreffion de la premiere , nous 
nous bornerons á regarder ce réfultat comme 
une approximation un peu au-deíTous du vrai, 
& il en fera de méme de la hauteur que nous 
allons. en conclure. 
Cette élévation qu'avoit acquife le Bailón , 
lors de l'obfervation dont il s'agit, fe dé-
duit en effet fort íimplement de la hauteur 
apparente mefurée par M. d'Agelet, du mo-
ment que la diftance horizontale eíl cenfée 
connue. Réfolvant done le mangle redangle 
dont la bafe eíl de 315,67 toifes , & l'an-
gle de hauteur égál a $3* 37' , on troa-
yera que la hauteur cherchée du Balloii 
Fiy 
(•8.8) 
étoit un peu plus que 428 toifes & demie. 
I I fera facile encoré de conclure de tout 
c e c í q u e l l e étoit á-peu-prés l'élévation du 
Globe, quánd il difparut pour M. Jeaurat, 
c'eñ-á-dire 13 ^ fecondes aprés la pofitíon 
que nous venons de déterminer; car pour 
des inílans auííi voifins l'un de l'autre, on 
peut, fans grande erreur, regarder les hau-
teurs comme proportionnelles aux tems. I I 
léfulte de cette fuppofition , qu'á l'inftant de 
la difparition dont il s'agit, la hauteur de la 
Machine étoit d'environ 461 | toifes: ce ré-
fultat étant toujours regardé comme un peu 
trop foible, ainfi que celui duquel i l eíl dé-
duit, & par les mémes raifons. 
I I eíl enfín trés»aifé de connoitre le point du 
terrein auquel le Bailón répondoit verticale-
ment á l'inftant de fa difparition; i l n5y a qu'á 
calcule;- fa diílance horizontale par rapport au 
Garde-Meuble, d:'oü i l fut obfervé alors fons 
un angle de 28d 40': cette diílance fe trouve 
par, ce moyen d'énviron 844 toifes. Décrívant 
done du Garde-Meuble comme centre, un are 
de cercle de ce rayón , ií coupera la route du 
Bailón en un point t , qui fera le point cherché. 
En le rapportant fur ía carte, on trouve qu'ií 
íombe á tres peu prés fur l'extrémité de la rué 
S, Dpminique, au Gros-Caillou, á diílanee-s 
. ( % ) 
égales de FEglife S. tiene & de la rae de la 
.Vierge. 
D'aprés la méthode que j'ai fuivie pour ees 
difíerentesdéterminadons, vous jugerez, Mon-
íieor, fort peu utiie ians dome d'en comparer 
Ies réfulíats avec ceux qui oní été publiés: le 
calcul de ceux-ci n'ayant été fondé que íur 
des eftimaüons arbitraires des diñances hori-
zontales , tandis qu'elles ont été ici déterminées 
d'une maniere fcrupuleufe; mais i l eíl feüle-
ment finguiier que toutes ees évaluations fe 
foient accordées á faire la hauteur du Globe 
beaucoup plus confidérable qu'elle n'a été réel-
lement. En ajoutant en effet les 20 toifes de 
hauteur dudóme de l'Ecole Militaire,duniveau 
duquel íbnt comptées toutes nos hauteurs, 
aux /¡.<51 toifes que nous venons de détermincr, 
il y en manqueroit encoré 38 pour faire les 
5" 19 dont on a parlé dans plufieurs papiers. 
Quant á lelévation de 488 toifes, qui a été 
conclue de la hauteur apparente de 14a 3'', 
mefurée par M.Ie Gentil á l'Obfervaíoire 5elle 
eñ encoré dans le méme cas: cá: á moins de 
fuppofer que le Bailón áit difparu beaucoup 
plus tard pour ce point éloigné, ce qui ne s'ac-
corderoit guere avec^ce que nous favons de 
la pluie qui s'y étoit fait fentir plutot qu'á 
FEcole Militaire ^ i l n'eíi pas poíllble • d'ad-
(9o ) . , , [ 
méttre une auffi grande diñerei>ce entre fes 
élévations. C'eíí au relie ce qu'il nous eíl aifé 
de vériíier par le moyen de Fazimut du Gíobe, 
que M. le Gentil a auffi determiné a - peu-
prés ( i ) . Menant en effet par le point J, qui re-
préfente le dome des Invalides, une ligne I r , 
dirigée fur l'Obfervatoire, Se une autre L s 
deux á trois degrés á l'oueñ de la premiére, le 
point s , oü elle eoupe lá route du Bailón 9 
fe ra le lien oü il exiíloit alors. Or, ce point 5 
tres voiíín du point ¿, oü nous avons vuque, 
M. Jeaurat avoit perdu la Machine de vue , 
indique déjá qu'il ne doitpas y avoir eu une 
grande diñérence entre ees deux difparitions. 
Mais nous avons une donnée plus certaine, 
dans la di dan ce conjnue du point s , par rap-
port á l'Obíervatoire, qui eíl d'environ 1800 
toiíés. Réfolvant done le triangle formé fur 
cette dillanco, par la hauteur apparente de 
I4d 3'J n0Lls trouverons qu'au moment dont i l 
• : : — } • ' • • • . 
( i ) M. le Gentil m'a expliqué de combien il avoit vu 
le Bailón á Foueft du dome des invalides : il a méme 
bien voulu retourner íur la plate-forme, avec un in& 
trument, pour rendre fa réminifeence plus parfaite par 
Fafpeft méme des lieux ; & il en eíl réfulté de cette 
eípéce d'obfervation faite apres coñp, que Fazimut occi-
dental du Bailen , par rapport au 'dome des Invalides, 
«toit, lorfqu'U difparut pour M. le Gentil, de z á 
(S i ) 
s?aglt 3 l'éléyation du Globe étoít de 45"i 7 
toífes aü-deíTus de la plate-forme de i'Obfer-
vatoii-e, v&; non pas de 488 : á quoi ajoutant 
9 toífes ^dónt ceite pláte-forme eñ plus él^vée 
que le dome de FÉcole Miliiairc ( i ) , on aura 
460 l toífes pour la hauteur du Globe au-
deilus du dome de FEcole Militaire, au txiO" 
raent xie Fobfervation de M. le Gentil. Cette 
élévation , un peu moindre que celle de 461 } 
toifes, trouvée pour Fobfervation de IVL Jeau-
rat, que nous favons méme étre un peu trop 
foible, prouve que l'occultation du Bailón 
pour l'Obfervatoire, a plutot précédé que fui vi 
fa difparition pourleGarde-Meuble : ce qui eíl 
tout á fait conforme aux índices réfultans de la 
diredion du vent, Se déla fucceffion de la pluie. 
( Í) M. le Gentil a eu la bonré de faire á ma demande 
les obíervatioivs néceífaires pour éíablir cette difterenco • 
de niveau, & pluííeurs autres. L'angle (bus lequel il a vu 
le dome de l'Ecole Militaire, plus bas que le niveau de 
la plata - forme de rObíérvatoire , eñ de i?1 10'.' : ce 
qui, d'aprés la diílance de 1570 toífes qui íe trouve entre 
les deux points,donne les 9 toífes que j'emploíe icí. Je n'ai 
fait au reíle aucune réduélion, pour la difterence du ní-
yeau réel, au niveau apparent , quoiqu'eüe foit trcs-(en-
iible á cette diftance, parce qiril faudroit faire la méme 
correíHon en fens contraire íür Fangle de hauteur da 
Bailón , & que les deux manieres reviennent par 
coiiféquení au méme. ' 
( 9 2 ) 
Quant á l'obfervation de M, Prevol!, qui 
luí a donné iy degrés juñe, fi Ton fuppofe 
que le Globe fut alors daos le voifinage dti 
point s, 8c par eonféquent á 1700 ípifes en-
viron de la tour méridionale de Notre-Dame, 
i l en réfulte que fa hauteur étoit de 45'j' {toifes 
au-deííus du lieu de cette obfervation. Ajoutant 
done 6 toifes &" demie > dont les tours de No-
tre-Dame font plus liantes que la píate - forme 
de l'Obfervatoire (1), avec les 9 toifes dont 
celie-ci efl plus haute que le dome de PEcole 
Militaire, on aura toifes - de plus á com-
pter, pour rapporter á *ce dernier point l'ob-
fer vation de M, Prevoft, & Pon aura, par ce 
moyen, la hauteur du Globe de 471 toifes, 
á Finñant de cette^ obfervation. Ce réfultat, 
plus fort de dix toifes que les précédens, 
montre que le Bailón eít difparu pour les 
tours de Notre - Dame, 4^ environ plus 
tard que pour rObfervatóire , & toute autre 
caufe á part, il eít en effet tres - naturel que 
le point le plus élevé ait fuivi plus loin la 
marche de la Machine afcendante. 
(1) Réfultat conforme aux obfervations de M. le Gentil, 
a celies que M. Lavoifíer a faltes autrefois avec le plus 
grandfoin, qui , avec beaucoup d'autres, compofent 
un íravail trés-étendu, qu'il a bien voulu me communi-
fuer, & au nivellement de París par M. Buache. ^ 
(P3) 
Vous voyez , Monfieur, par ees compa-
r-aifons, que toutes les obíervations ayant été 
ramenées á leur fignification véritable, ne 
donnent plus, á beaucoup prés, des réfultats 
anffi forts pour rélévadon dií Globe , aux 
différens inííans de fes difparitions fucceffives. 
L'erreur n'eíl venue, comme je l'ai déjá re-
marqué, que des íuppoíitions gratuites & incer-
taines que Pon a faites fur les diílances horizon-
tales du Bailón, par rapport aux points d'oü les 
hauteurs apparentes ont été mefurées j au lieu 
que, par la connoiíTance que nos recherches 
nous ont donnée déla vraiedireílionqu'a fuivie 
la Machine, nous avons pris fur ees diílances des 
idees infiniment plus exacles. Toutes les obfer-
vations font done maintenant d'accord entre 
elles; & Ton pourroit méme s'étonnerde la pré-
cifioii avec laquelle a été fuivi ce mobile, dont 
on ne prévoyoit guére la rapidité, fi Ton ne 
faifoit attention que c'étoient des añronomes 
d'un mérite bien connu qui faifoient ees ob-
íervations , & que pour les opérations aux-
quelles ils font fi exercés, i l faut une juñeííe 
bien autrement délicate. C'eñ de quoi l'on 
aura une preuve de plus, quand on faura que, 
jnalgré Texaditude des obíervations que nous 
avons difeutées, & dont les angles paroiflent 
juñes á moins d'une minute prés, tous ceux 
CP4) 
qm íes' ont faites s'accordent á en erre tréá* 
peü fatisfaíts; mais Fon fera en méme - tems 
bientót raíTuré fur ce fcrapulé5 piiifque, pour 
les plus grandes diítances que íious ayons 
, confiderées, une minute en plus ou en moins' 
ne feroit pas une toiíe d'erreur fur la hauteur 
réelie.dil Globe afcendant. 
íl ne me reíle done plus, Moníieúr , qu'á 
réunir ici des réfultats qüi font épars dans toüt 
fe cours de cette lettre, & que je vous ai mis 
faus Ies yenx, á meíure que le cakul me les 
a donnés. C'eft á qiioi eíl deñiné le tablean 
ñúvant, dans lequel, ali lien d'angles, qui m 
préfentent aucune idee nette, vous' allez voií 
par-tout des hauteurs abíolues. Mais vous 
n'aurez pas fans doute perdu de vue qu'aucuo 
de ees réfultats n'eíl exempt d'üne erreüf d'un 
ties-petit nombre de toifes, & je vous prie 
de vous rappeller fur-tout que, fur deux de 
ees hauteurs . l'erreur eft certainement en 
iiioins : j'ai foín d'ailleurs de lé rappeler dans 
ce tablean. C'eíl au reíle du foí méme du . 
Ghamp de Mars, & non pas du dome d§ 
i'Ecole Militaire que les élévatioiis y • ferdnt • 
comptées, 8c j'ajoute pour cela á chacune,Ia 
liauteur de ce dome , qui eíl de :2o toifes* 
Je déíigne auffi dans ce tablean, la diredion 
du vent qué nous avons déterminée d'une nía-
Hiere fi approchée; raais comme cctte poíi« 
don n \ é t é jufqu'ici rapportée qn'á i'axe du 
Qiamp de Mars, avec lequel elie íait un angle 
de 107 dcgrés, i i faut favoir encoré com-
ment cette ligue eü inclinée par rapport á la 
méridienne, pour ranger ce vent dans la faite 
á e s rumifs á t la bouífole. Or, d'aprés les 
meilleurescartes, laligne de milieu du Champ 
de Mars' decline d'environ 43 degrés á roueíl 
de la méridienne : le vent qui íbuffloit lors 
de l'expérience du 27 Aoút , étoit done 
entre l'oueíl & le fud, á 30 degrés de celui-ci. 
C'eft le lieu de vous faire obferver, Moníieur, 
que cette dj^eaion ne porte point fur Ecouen, 
>oü le Globe eíl alié tomber, & qu'elle s'en 
ecarte au contraire de 10 ou 12 degrés vers 
Fefl; mais c'eíl une conformité de plus avec 
les faits : car, fuivant la lettre qui donna avis 
de la chute du Bailón, il pamt d'abord á l'ea 
de GoneíTe, avant d'étre tranfponé fur Ecouen. 
Nous devons en conclure qu'il a éprouvé dans 
fe route, un changement de diredion, & deux 
Tenis difíérens , dont le premier doit ctre 
celui que nous avons déterminé. Or, d'aprés 
nos données, on trouve en effet que le vent 
qui fouffloit au Champ de. Mars, portoit á 
mnq ou íix cens toifes á l'efl de GoneíTe. 
Quajit aux dijparitions fucceíTiyes, que vous 
trooverez auffi noíées dans ce tablean j les 
époques que j'y ai mifes ne font peut-étre pas 
á Fabri d'une erreur légére , & la fuppofitioit 
des hauteurs proportionnelles aux tems, qui 
a fervi de bafe á la détermination de quelques-
unes, n'eíl pas fans doute exade á la rigueur: 
j'ai méme affigné Foccultation pour FObfer-
vatoire, comme antérieure de deux fecondes 
á celle du Garde-Meuble , fans avoir 3 pour 
la calculer , la hauteur précife du Bailón, au 
moment de celle-ci • mais étant fúraumóins 
de quel cote devoit étre la préceffion, con-
íidérant d'ailleurs que FObfervatoire a re^it 
la pluie bien avant le Garde-M^.ible , & la 
méme caufe ayant fuffi pour mettre trois fe-* 
condes de diíFérence entre ce dernier point 
& FEcole Militaire , j'ai cru ne pouvoir por-
ter, á moins de deux , Fintervalle dont i i 
s'agit. I I s'enfuivra que FObfervatoire aura 
encoré vu le Globe une feconde aprcs FE-
cole Militaire, & Finégalité de niveau des 
deux points, peut bien occaíionner une pa-
reille différence. Quoi qu'il en foit, c'eíl peut-
étre d'une feconde qu'il feroit ici queílion, 
fi Fon vouloit prétendre á une rigueur abfolue, 
Se la petiteíTe de Fobjet rend la difcuíBon aífez 
inutiie. 
Vous trouverez enfm dans le tablean que 
|e viens áe vous annoncer, íes efpaces par-
coiuiís par le Bailón dans le fens de la di-
íeéíion du vent s dont quelques-uiis fe trou* 
vent déjá déterminés dans les cacub que j'at 
été obiigé de faire plus haut, relativement á 
d'autres objets : j'ai calculé les autres de la 
méme maniere , & d'aprcs les dcclinaifons 
obfervées. Pour la petite quamité dont M le 
Gentil a vu le Bailón á l'oueñ du dome des 
Invalides, je Tai portee á fa plus grande valeur, 
c'eíl-á-dire, á trois degrés; ce qui ne fait que 
s'accorder encoré mieux avec ce qui a été dit 
ci-deíTus de la fucceffion des difparitions, & ne 
fauroit d'ailleurs altérer fenliblement la hauteur 
calculée, qui eíl le réfukat véritablement ef-
fentiel ( i ) . Quant á la diílance parcoume fous 
le vent au moment de i'obfervation des tours 
de Notre-Dame, pour laquelle on n'a mefuré 
aucune déclinaifon, elle a été calculée d'a-
(i) Pour metíre tout íe monde á portee de verifier ees 
calculs , je dois ajouter ici íes élémens que j'ai em-
ployés : l'angle que fait ie dome des Invalides, avec 
celui de i'Ecoíe Militaire, étant vus l'm & i'autre de 
rObfervatoire, a été pris, fuivant les caries, de iz, 
degrés 15'5 & celui qui eíl compris entre la ligne du 
milieu du Champ de Mars, & celle qui joiní TEcoí© 
Militaire avec rObfervatoire, de 171 degrés. 
" • V : ' G • ^ 
pies le ráppcrt que les autres fuivent ávec 
les tems. 
Les déviations 1 droite ou á gauche de la 
priocipale dircdic-n du vent, font auffi no-
tées dans une coioone á part, de forte qu'á 
Faide de ce tablean 5 on pourra défigner d'une 
maniere tres-approchée un aífez gránd nom-
bre des poíitíons focceíTíves du Globe aícen-
danc dans Péfpace. 
(99) 
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• Voiláj Moiifieiir, tout ce qu'íl m'a été pof-
fible de tirer des obfervations du 27, Aoút 
dernier, qui n'ont été ni aíTez muitipliées, ni 
áíTez compiettes pour donner des réfuitats 
plus poíitifs 8c rigoureux. J'ai du relie con-
ligné également dans ce tablean mes incer-
titudes , córame les déíerminatipns fur lef-
quelies j'ai le plus de ralíbns de compter, & 
i l eíl difpofé de maniere á faire diflinguer l'un 
& l'autre; maís ponr la colonne des hauteurs» 
•qui eíl ce qu'il y a de plus eíTemiel, • dans 
Ies vues dor.t je vous ai fait part au com-
mencernent de cette Lettre , vous avez pu 
voir, en íuivant les raiíonnemens & les cal-
culs dont j'en ai déduit plufieurs termes, que 
c'ell la paitie de ce travail qui mérite le plus 
de confiance : & fans parler de celles fur 
lefquelles je n'ai pu indiquer que des limites, 
les autres me paroiíTent aíTez exacies pour 
mcriter d'ctre comparées avec les réíültats 
que fournit la tliéorie. Ainfi-j en comptant 
celles qu'il faudroit augmenter d'une petite 
quantité, qui dcpend des déviations inconnues 
du mobile á gauche de la direction du vent, 
en vertu de l'impreffion contiouée de fa pre-
micre ofcillation á droite, & qu'on ne peut1 
gucre fuppofer que d'un peút nombre de 
toifes; nous aiií'ons en tout cinq compaíaifons 
(101) 
tÍ,e cette efpéce á faire. Quant aux e^aces 
parcoums íbus le vent, je les crois aífez bien 
appréciés pour montref qii'il y a en dans 
eette partie ciu mouvement du Globe ? de 
grandes irrégu la rites, fur - tont pendant les 
trois premieres, minutes; & la viteíFe horizon-
tale de 12 a iy pieds par fecoride , qu'il 
paroit avoir ene lors de íes diffcreníes dif-
paritions ? íuppofe encoré á cet égard des 
variations policrienres 5 pmfqu'en la confer-
vant fans aiigmeníatioivhie ferok pas. á.beau-
coup pies, parvenú á Ecouen en 45" minutes, 
;Mais cette vitefre dépendant á chaqué inñant 
S¿ des mipiílíions .tres -inégales. des bonñees 
de vent qui fe fuccédoient, & des diíFérenees 
qu'apporte la íiauteur á ía forcé d'un vent qui 
feroit méme uniforme d'ailleurs, i i ne faut 
pas s'étonner, ce me femble, que cette partie 
de nos refultats foit bien éloignce- de pré-
fenter quelqu'égalité, & méme-aucune-efpéce 
de loi regiiliere. Je ne cheicherai point au 
íhrplus, Moníieur, á excufer le détail tres-
étendu dans ieqnel je vous ai fait fuivre toute 
cette reeherclie , Se qui vous l'a rendue peut-
étre auffi faflidieufe , qifelle a été laboríeufe 
pour moi : mais plus la marche que j'ai 
prife a dú étre compliquée , plus je devois 
auffi vous mettre á portee de la véritier dans -
Güj 
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tous fes points. C'ell done la faiue des cir-
conítances de i'épreuve du 27 Aout; plus 
heureufement difpoíées, elics nons auroient 
procuré des obfervations dont Fexamen feroit 
devenu de la plus grande fimplicité. 
I I ne reíie plus maintenant qu'á chercher 
par la voie de la théorie puré, quelles pou-f 
voient etre les loix du mouvement du Globe 
aéroflaiiqne , pour en faire la comparaifon 
avec les'réfultats de l'obfervation; & les hy-
pothcfes admifes jufqu'ici pour la rcíblimoii 
de ees fortes de problémes , feront mifes para-
la á Pépreuve la plus certaine, pour montrer 
jufqu'á quel poínt elles s'accordent avec ia 
nature: maísil faut auparavant déterminer avec 
une grande précifion les données nu me f i -
ques que nous devons employer, & je dois 
d'autant plus iniifler fur ees déterminations, 
que dans quelques-unes, je ne fuis pas entié-
rement d'aecord avec les élémens adoptes 
jufqu'ici par des auteurs, bien propres cepen-
dant á faire autorité. 
La premiére donnée , tres-importante á 
établir, efl la loi iüivant 1 aquel le diminuent 
les denfités des différentes conches de l'at-
mofphc r̂e. J'admettrai toutefois la fuppoíi-
tion connue, que pour une fuite de points $ 
dont Félévation augmente également d'un 
(IOJ) 
termc á Fantre 5 Ies denfités de f air formeot'. 
une progreffion géométrique décroiílame.' 
Cette hypothéfe eíl une fuite néceíTaire de 
Fexpérience tant répétée, qui montre que le 
volume d'une mcme maífe d'air diminue pré» 
cifément comme le poids qui la comprime 
augmente : mais elle- ne íaurolt pourtant ctre 
adoptée comme rigoureufe, dans toutfc la lian-* 
teur de Fatmofphére, puifqu'elle la fuppo-
feroit infinie; & i l faut néceíTairement adiiieure 
que les denfités décroiíTent un peu plus rapi-
dement que cette loi ne Findique. Cependaot 
la chaleur de Fair diminuant auffi i meíure 
qu'on envifage de 'plus grandes élévations. & 
le refroidiíTement tendant á en augmenter la 
denfité ? cette caufe doit cantribner á rendre 
moins prompte la dimimition de celle-ci5 & 
rétabiir a-peu-prés la progreffion - géométri? 
que 3 du moins dans toute Fétendue 3 tres-* 
confidérable fans doute, qui fe trouve entre 
la furíace 'de la ierre Se le point du plus 
grand refroidiíTement. C'eft en efíet c'e-ijue 
confirment les • obfervations du barométre , 
faites á tomes fortes de hauteurs, & jufques dans 
Ies montagnes íes plus élevées.du globe» A 
travers Ies caufes - locales qui troublent qúeir 
quefois cette proportion, & qu'on. a trouvées 
dVitant Bieiodres $ qu'on a pénétre plus 
G iv 
&vam dans íes liantes régíons de Faír , les 
plus illuílres phyliciens ont toujours fu dé-
méler Ja loi capitaie ; & le favant M . de Luc, 
ce grand ícrutaieur de ratmofphcre, a contri-
bué plus qu'aucnn autre, á mettre cette vé-
rité dans tout fon jour. La rehation des den-
fités de I'air avec les dillerentes élévations eíl 
done mi point fur lequel la tliéorie paroit 
teñir le miiieu le plus juñe entre les can í es 
permrbatrkes, que le calcul, ni la reflexión 
lie fauroient faire évaluer d'avance ^ & comme 
ees irrcgulaiités , que les obfervations ont 
fouvcnt préfentée-s , proviennent prefqu'en 
entier , de l'influence qu'a ncceirairement le 
fobmerne des montagnes oü elles ont été 
fiiites , : fur la température de i'air qui les 
avoifine, les correclions imaginées pour en 
détruire l'efíet, ne paroiíTent gucre applica-
bles au cas prefent, oü il s'agit d'un corps 
s'élevant dans Faír libre, & dégagé par con-
féquent de cette fource d'inégalités. L'étude 
des montagnes n'ayant d'ailleurs prefenté á 
cet égard aucune progrellion fuivie , comme 
on imaginera aifément, ií feroit auffi impof-
fible, qu'il me paroit inutíle, d'établir aucun 
fyfteme de corredion , fondé fur' le chaa-
gement de température á diflerentes hauteurs, 
^ je crois bien plus yraifemblable ? ainfi cnie 
(IOJ-) 
|c Fai déjá dit , de regarder cette caufe de 
variation dans les denfités, com-me fervant a 
rendre l'hypotliéfe tliéorique plus conforme 
encoré á la namre. 
Telles font les raífons qui m'ont determiné á 
adopter cette fuppoíiíion, que íes denfités fui-
verit une progreilion gcométrique, dont les ter-
mes répondent á des hauteurs en progreffion 
arithmétique. JPajouteraí que, tomes cho-fes 
égales d'ailleurs, ees denfités devant étre pro-
portionnelles aux hauteurs de ra eren re fonte-
nues dans le barométre par le -poids de l'air fu-
périeur, dont la preffion íe trouve mefurce par 
lá,il en réfulte cette forte de formule, qii'en di-
vifant la différence des logarithmes de deux 
hauteurs du barométre par la différence de ni-
veau des deux lieux auxquels elles appartícn-
nent, on doit toujours a voir le méme quotient 
coníiant. C'eíl ce-nombre invariable, que je 
nommerai ici module harométrique ^ dont la 
détermination nous eft encoré néceíTaire ( i ) . 
( i ) Nous íbmraes maíntenant en éíat d'exprlmer ana-
lytiquement la relation qui te trouve entre les deníííés de 
l 'air, & les hauteurs au-deíTus d'un certain point. Car les 
denfités étant comme les hauteurs du barométre, fi Fon 
tiomme D, celia qui appartient au point le plus bas, 9 
une denfííé quelconque,yia différence de niveau des deux 
points, & ¡7i Íe module baromeíríque, on aura d'aprcs ce 
( io6) 
C'eñ le cas de faire remarquer ici qoe poní' 
une hauteur donnée du barométrej au poins 
le plus bas, Se pour une méme différence de 
niveau, ce nombre étaní d'sutant plus grand que 
Pautre élévaúon du barometre eñ moindre 3 
fe trouve avoir par-lá une relation marquée 
avee la deníité de la colonne d'air interpofée 
entre íes deux flations, done le poids eíí me-
furé précifément par cette différence des deux 
coíonnes de mercure ( i ) , 
log.D—log. o» 
qm víent d̂ éíre d i t , ~ — — £= m ; d'aprés cela 7 
ñ Ton adopte les loganthraes ordínalres , on aura 
_ I?' , 
* j équation qui affigne la relation propofée. 
( i ) I le í la i fé de déraontrer analytiquement que la den-
fitéde l'air eñ , fous des preffions égales, proportionnelle 
au module barométrique. Car íbit € une hauteur quel-
conque du barometre, / la hauteur á laquelle íl faut 
s'élever, pour que la colonne de mercure diminue d'une 
quantité infiniment petite, m le module barométrique, 
& a la foutangente de la logarithmique, qui determine 
le fyftéme de logaríthmes qu'on adopte. La différence 
des logariíhmes des deux hauteurs du barometre infi-
niment peu différentes, deviendra alors une vraie dtífc-. 
rentíelle dont üexpreífion eíí on aura done m=3 
~ — S r / s s - — . j raaís le poids de la petite colonne 
d3aír interceptée entre les flations infiniment voiíinfs, efi 
évidemment égal á celui de U petite colonne de mercure,. 
( l o y ) 
I I en 'Téíulte que 5 fi piufieurs obfervations 
fuccelTíves , pour Jefqiielles on auroit meíliré 
géoinétriquemení les hauteiirs, donnent á ce 
nombre des valeurs inégales, leurs différences 
auront le rapport le plus direcl avec Ies 
changemenslocaux qui furviennent á la deníité 
de l'air, independamment de i'inégalité de 
preffion; & ce module ainfi determiné par 
l'expérience 3 préfentera immédiarement dans 
fes valeurs fíicceffives , le tablean le plus 
expreffif de ees di Be reos eflets , dont les 
caufes auront pu étre mefurées en méme-tems 
á l'aíde des inílrumens propres a ees obferva-
tions. Aujourd'liui fur-tout que, portee a Ta 
perfefiion par l'iníirument nouveaü Se les re-
cherches fi iii tere Tan tes dont M, de Sauílure 
vient d'enric'nk la phyíique , liiygrométrie 
onvre une nouvelle carriere aux expériences 
de ce genre, & que la connoiffance des chan-
quí faitla diíícrence des deux hauteurs fouíenues aux deux • 
fiadons : les deníítés de ees colonnes cgaies en poids, 
font done en raifon ínveríe de leurs hauteurs, qui font f 
pour i'air & d C peur le mercare, cp étant done la deníité 
de Fasr & « celie da mercure, en aura © : « '.: d C -«•t. 
72 £ 
done ^ = w x — X m i équanon qui montre que pour 
a 
une hauteur donnee du barometre, la deníité de l'air eíl 
direftemení proportionneUe au module barométri^ue. 
(IOS) 
gemens qu'éprouve la nato re chimíqiie de 
i'air á difíerentes éJévations , achéve de 
completter la fcience des tiémens d'une 
qoeftion fi compliquée jiTfqu'icr^ nne.fuite de 
déterminations da module' baroroetrlque 9 
jointe auxmeíiires déla chaleur & de riraniidité 
& aux réfultats de Feudiométre , montreroit 
áhm coup-d'oeil l'infíuence des différens ctats 
de Pair fur fa deníité .lócale r on vcrroit ce 
nombre s'accroitre avec la fécliereffe & avee 
le refroidiíTement, diminuer^ tomes dio fes 
égaíes d'ailleurs, quand la proportion d-áir 
inñammable anroit été plus grande daus fon 
mélange avec I'air comimin • & la quantité 
abfolue de ees variations tiendroit lien de 
tout autre calcul , pour affigner la relation 
des- can fes phyfiques avec i'effet dont i ! 
s'agit. Gette coíifidération du module baro-
.meírique me paroit done á-la-fois le moyen 
ie plus lumineux & le plus fimple de coni-
parér la regle abílraite avec la nature • Se fi 
Fillufire M. de Luc eút envifagé fous ce point 
de vüe feá npmbreufes obfervations, plutot 
que de les rapporter á, une méthode arbitraíre^ 
qui n'eíi qu'un cas particnlier de celle-ci ( i ) , 
( i ) La regle de M . de Luc confifte á p r e n d r e , pour 
la diíFérence de niveau qui fe trouve entre deux Heux 
ce que donne la diíFérence mérae des logarithmes des 
I IOP ) 
le beáu trávail qu'il a faít fur cette mátiere* 
eút été, ce me femble, infiniment moins la-
borieux, Se l'eút conduit peut-étre á qnelque 
regle encoré plus fimple que celle qu'il nous 
a tranfmife. Je crois méme voir avec évidence 
qu'en fuivant le plan d'expériences que M. de 
SauíTure a fi heureufement commencées fur 
des mafles d'air limitées , 8c les variant, s'il 
!e faut j avec des airs différemment mélangés, 
«n connoitroit a (Tez bien ce que font la chalen r 
Se FhiMTiidité fue la denfité de ce fluide, pouc 
deux hauteurs du barometre , calcules jufqu'á fept fi-
gures decimales, confídérée comme exprimaní des mü-
liémes de toííes j & íout fon travail a eu pour objeí 
de déíerminer les corredíons qu'il faut faíre á ce re ful-
la í , fuivant les diñerentes températures. Or , la propor-
thn priíe ici pour plvot de la neuvelie regle , derive 
du cas particulier ou le module logarithmique íeroit 
cgal á la fradíon 0,0001 ; & il paroíí y avoir d'au-
íant moins de raifons de donner aucune preférence á 
cette valeur particuliere , que la température de 16 de-
gres i- du tbern)ométre ordinaire, pour laquelle le fa-
vant auteur a trouvé que cette valeur convenoit f^ns 
correftion , ne ííent pas, á beaucoup pres, le milieu 
entre celles qu'on éprouve á mefure qu'on s'éléve dans 
l'aímofphére. La méthode qu'on propoíe i c i , conduit au 
contraíre á prendre indífteremment toutes les valeurs 
po(Tibies du module logarithmique, & a choifir , pour 
duque obíervaíion, celle qui convient le mieux aux 
^kconfiances.oú elle a éíé faite. 
affigner a prioriy tomes les valeurs dont le mo* 
dnle barométrique eft fufceptible, fans aiier 
chercher ees connoiíTances dans des lieux 
prefqirinacceíTibles, oú, pour obtenir un feul 
réíultat, i ! faut tout le courage Se Fobflina-
tion dont les illuñres phyficiens que j'ai cites 
nous ont donné de fi beaux exemplcs. 11 y a 
d'ailleurs dans cette recherche, faite unique-
ment í'ur les montagnes, tant d'obftacles in-
calculables ; l'air y eíl fi foiivent foumis á des 
mouvemens dans le fens vertical, qui ont 
fur la denGté une aclion méchaniqne, fans 
qu'il foit poflible d'en mefurer la can fe; i l 
eíí, de plus , fi difficile de connoítre l'état 
Bioyen de la colonne d'air qu'on doit regarder 
comme coraprife entre deux ílations , fou-
vent tres-difíantes l'une de l'autre, & la me-
íiire des états extremes, eíl fi éloignée de 
donner cette moyenne, que l'idée de déter-
miner laloi des denfités de l'air, fuivant fes 
différens états, par des experiences immé-
diates, me paroit le feul rnoyen de débrouilíer 
tout-á-fait cette partie de la phyfique encoré 
foit obfeure, & de donner les regles les plus 
exacles pour mefurer les hauteurs parlemoyen 
áii barométre. Les obfervations dans les mon-
tagnes , deffinées alors á vérifier une théoriq 
íaíte d'avance bien plutót qu'a Tétablir, de-
l̂endrolentj cernefemble, d'üne milité plus fen-
fible, en meme-tems qifil feroit moins néceíraire 
de les multiplier : ou s'il falloit encoré con-
fulter quelquefois la nature dans ees íolitudes 
eífrayantes, ou elle femble avoir changé de 
face, ce feroit principalement pour connoítre 
de plus en plus, la compofitioir chimique de 
l'air des régions élevées, qui influe beaucoup 
fans doute "fur ía pefanteur intrinfeque; 8c ce 
genre pardculier de recherche expérimentale 
ne préfente pas de grandes difficultés. Mais 
lorfqu'il feroit queílion d'employer á-la-fois 
tomes les efpcces d'obfervations , foit pour 
déterminer par les faits le module baromé-
trique , qui convient á une compofition par-
ticuliére de l'air, foit pour en vérifier la va-
leür que d'autres moyens auroient donnée, 
il faudroit du moins ne pas prendre des fía* 
tíons trés-éloignées ñine de l'autre, pour opé-
rer autant qu'il feroit poffibíe, fur une colonne 
d'air foumife dans tous fes points á des cir-
conñances uniformes : & quand il s'agiroit de 
faire ufage de la méthode que je fuppofe 
établie fur ees fondemens, pour mefurer une 
hameur inconnue, la méme confidération in-
diqueroit, ou de choifir des infíans pour lef-
quels l'état de l'air ne fút pas tres - diíFérent 
aux deux ílations extremes, ou de s'aífurer 
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moins de Fetat moyen entr'eilés par un 
nombre íuffiíant d'obfervations intermédiaires. 
'Avec ees précautions, trop fouvent ncgügées, 
& fans iefquelles la meilleure praiique ne 
pourroit pas íenlement étre d'accord avec 
elle-mérae, je ne puisdouter que la méthode 
que je propofe, ne donnát furJeskailteurs les 
réíultats les plus précis: pujrqu'elle tient compre' 
de tout y i l faut bien néceíTairement qu'clle foit 
|uíie. Mais ce n'eíl pas leliead'entrer á ce fujet 
dan3 un plus grand détail; je n'avois pour 
but que de faire remarquer icí combien la' 
coníidcration d'un module barometrique va-
riable peut jetter de fimplicité dans les re-
cherches fur Fatmofphére, & la poflibilité 
que j'ai indiquée , d'appliqucr á fes grandes 
modiíications des expériences' faites en petit 
& dans le calme d'un laboratoire , derive 
fur-tout des pfopriéíés de ce nombre , qui 
conferve fans ceífe un rapport intime avec la 
denfité intrinfeque de I'air, Fans cgard au ^ 
poids abfolu dont i l eít chargé. Je me háte 
done de terminer cette digreíFion, á laquelle 
Fimportance de la matiére m'a entramé; 8c 
quoique bien loin encoré d'avoir dévcloppc 
ii mon gré les vues nouvelles qu'elle m'a fug-
gérées , je reviens á Fobjet immédiat de la 
recherche aduclle, c'eft-á-dire, á la déter-
minatioa 
(ttS) 
mination du module barométrique conílant, 
qu'il convient d'adopter , pour la portion de 
Fatmofphére dans laquelle le Bailón aéroftati-
que s'eíl elevé. 
I I fembleroit, par ce quiprécéde, que ía 
loi uniforme des denfités en progrefTion gco-
métrique fetrouveroit lotalement détruite, & 
que la détermination d'un module baromé-
trique conílant, deviendroit par conféquent 
tout-á-fait illufoire > mais i l faut faire atten-
tion que toutes les confidérations que j'ai 
cxpofées fur la variation de ce module & 
fur les moyens de la connoítre, ne tendent 
qu'á conduire la mefure des hauteurs á un 
degré extreme de préciíion, dont elle n'eíí 
pas méme trcs-éloignée aujourd'hui, les caufes 
irrégulicres dont j'ai faít l'énumération n'appor-
tant fouvent que des errenrs mediocres, méme 
fur des hauteurs a (fez confidérabies. Je rap-
pellerai d'ailleurs , ce que j'ai déjá dit plus 
haut, que le mobile que nous avons á con-
fidérer, s'étant elevé dans un air libre, i l y a 
encoré moins de variations á fuppofer dans 
ce cas particulier ^ & au furplus quand on en 
foup^onneroit de plus grandes, les moyens ne 
manquent-ils pas totalement pour les prévoir 
de en teñir compte. Ce qu'il y a de plus fur 
& de feul praticable dans le cas préfent, eft 
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done d'affigner une valeur á ce nombre que j'ai 
nommé module barométrique, fauf á ne la re-
garder que comme une valeur moyenne entre 
tomes celles qu'il pourroit avoic á différentes 
élévadons : & toutnous porte á croire que les 
limites entre lefquelles cette moyenne doit 
étre prife, n'ont pas une grande latitude. 
C'eíl done en confuítant les réíultats connus, 
& á Faide des rapports établis par l'expérience 
entre les hauteurs du barometre & les éléva-
tions rcclles, que nous devons déterminer le 
nombre dont i l s'agit; & i l eíl naturel de 
donner d'abord la préférence au recueil d'ob-
fervations qui préfente á cet égard le plus 
de réguiarité. Or, c'eíl: fans contredit le tra-
vaii des académiciens francois dans la partie 
élevée de la cordilliére des andes du Perón , 
qui jouit le mieux de cette uniformité. La 
température prefqu'invariable dans ees climats, 
& Fimmobilité du barometre lui - méme, y 
laiílent á la loi théorique un empire abfolu ; 
& fi; en étudiant Ies nombreufes obfervations 
que je cite, on eífaye de faire pour chacune 
l'opération arithmétiqne d'oü dépend le mo-
dule barométrique 5 on eíl frappé d'en voir 
toujours réiulter le méme quotient : les han-, 
teurs étant exprimées en toifes, ce nombre 
eíl á - peu - pres égal á la fraclion dccimale 
( U S ) 
0,0001 o ̂ y; la réglej'itiéme de M. Bouguer, 
qui confifte á diminuer d'un trentieme ce que 
donne ia différence des iogariíhmes de deux 
liauteurs du barométre, confidérée comme 
des milliémes de loifes, cette regle qu'on doit 
regarder comme le réfumé de ton tes ees ob-
íervations, éiant ramenée á FadmiíTion d'un 
module barométrique particulier, donne pré-
cifément le méme réíliltat, á moins d'une 
imité prés du dernier ordre de decimales. 
Mais i i efl á propos d'obferver que la dif-
férence des climats peut bien apporter dans 
celui-ci quelqüe changeáient á ce nombre; 
la température de Tair, nccefílúrement moins 
froide dans des montagnés oü la ligne des nei-
ges étemelles eft de 900 toiíes plus élevée 
qu'eü Europe , fnppofe naturellement la den-
íité moyenne de l'air un peu moindre 5 & le 
module barométrique trop foible, par con-
féquent , pour étre admis dans la quefíion 
préfente. Cette confidération m'a engagé á 
parcourir auífi un grand hombre d'obferva-» 
tions faites dans les Alpes, & en particulier 
celles que M. de SauíTure a faites en 1781, 
dans la méme faifon oü l'expéríence du Champ 
de Mars a eu lien. Quoique j'aie trouvé dans 
cette comparaiíbn , des variations aíTez fortes 
entre les réfultats, j'ai vu que le terme nloyen 
/ H i j 
dii Diodüle ;ba.róiiictfiqiie .pouvoit étre á-peit-
prcs égal á la fraélioit 0,0001041 : valeur un 
peu plus forte en éffet que, ceíle qui fe dé-
duit des .obíervations du Pérou; mais qui ne 
s'eo ecarte pourtant pas áíTez. pour faite une 
différencé .de plus de ,-6 toi-fes fur une hau-
teur abfolue de 1000. C'eít á cette détermi-
ñation que j'ai cru devoir m'arteter, comme 
á ía moyenne la plus vraifemblable, & les ob-
férvations .mulápliées de M . de Luc' dans la 
montagne de Sálcve, que j'ai encoré difcu-
tées av ec foin, m'oht domié auíTi íouvent des ré-
fukats au-deflíis? qu'au-deírous de ce nombre. 
Multipliant done une hauíeur quelconque, 
exprimée en toifes, par la fradion confiante 
0,00010140, nons auroús pour rcíultat la dif-
férencé qu'on trouveroit entre les logarithmes 
des han ten rs du baroniétre aux deux extré-
mitcs de cette Ugnc, fi Fon pouvoit y porter cet' 
inílrument; & par coníeqnent, le rapport des' 
deníités de l'air á ees deux points. Comptant 
done tomes, les élévations d'un point fixe pris 
fur le fol méme, on aura pour chacune le rap-
port de la dilatation de l'air á cette hauteur5 
avecladenfité de celui qui avojfine-íe terrein. 
Cette denfité de l'air á la furface de la terre, 
doit done encoré étre déterminée , puifqu'elle 
ícrt d'cchelle commune a tontes les autres, & 
(117) 
c'eílencoré du module baroméíriqiie qoe nous 
• allonstirer cettedétermination : car ii íeroitbien 
peu certaio fans doute de compter á cet égard 
furles évaluatioás coorantes, qui ne íbnt tout 
airplus que des approxiraations groffiéres s ni 
fur Ies réfuitats obtenus en peñint des vafes 
alternativement voides & pleins d'air. Sans 
paiier des variatións qni iiirviennentfans ceíTe 
á ia deoíiíé du íluide que nons confidérons, 
le poids des vafes contenans ctant tonjoiirs 
incomparablement plus grand que celui de 
Fair qu'ils renferment, cette derhiere nié-thode 
eft néceílairement expófée á des erren rs ' du 
méme ordre que le réfültat liii-méme : & le 
peu d'accord qui régne entre Íes déterminations 
que divers phyficiens ont pubiiées, d^áprés des 
•expériences de ce genre , montre afíez qu'il 
fatit empioyer quelqu'efpéce de recherche plus 
direéle & fur-tout plus intimeoiení- liée avec 
les principes que nous avons fcivís jiifqu'ici* 
Des-lors en efFet que nous avons adopté i'hy-
pothéfe d'un module barométrique conllant 3 
i i faut la fuivre dans toutes fes conféquences, 
& Ton va voir que la denfité de Fair á la furface 
de ia terre, fe trouve déterminée par ia vaieuE 
admife pour le module barométrique, jointe á 
la hauteur réelle du baromctre, qui, le jour de 
Fexpérience doni il s'agit, fe tenoit á 28 
H üj 
Qiron irnagine' pour cela, fuivant le ral-
fonnement de M. de Luc & de quelques 
auteurs plus anciens s une élévation telle que 
ie barométre s'y foutienne plus bas qu'á la 
furface de la ierre, d'une quantité quelcon-
que extrémement petite, comme par exem-
pie, d'une ligue ; cette hauteur fera l'épaiíTeur 
d'une conche d'air dont le poids , fouíirait 
de celui de l'atmofphére , donneroit lieu á 
cette petite defcente du barométre. Ce poids 
fera done égal á celui d'une ligne de mer-
cure, 8c , fuivant les loix de l'hydroiiatique, 
la denfité de la tranche d'air, feníibiement la 
inéme dans tous fes points, fera, relative-
ment á celle du fíuide pefant qui lui fait equi-
libre , dans le rapport inverfe des hauteurs 
que nous venons de confídérer. Connoiífant 
done la pefanteur fpéciíique du mercure, on 
aura facilement celle de í'air lui-méme. Cette 
méthode réduite en calcul, d'aprés la fradion 
O5OOOI04.1, prife pour module barométrique, 
indique que pour voir le barométre une ligne 
plus bas qu'au niveau du terrein , c'eíl á-dire, 
á 28p0, oH" |,, il auroit fallu s'élever de 12,3823 
toifes ou de 74,2^38pI' (1) : hauteur d'air qui 
: , ' ,1 ,;, , f 
( 0 Les logaríthraes de z8P0' I1'- | & 28?°- o!i' ~, ees 
liauteurs d|u barométre étant xé̂ akes en Hgnes, fonf 
Cup) 
doit par conféquejit faire equilibre á une ligne 
de mercure. 
11 ne s'agit done plus que de la pefanteur 
fpéciíique que nous devons attribuer au mer-
cure lui-méme; & i l faut convenir que pour 
l'ufage que nous en devons faire, cette dé-
terminatión demanderoit les expériences les 
plus délicates. Mais tant que ce travail inté-
reíTant manquera encoré á la phyfique, i l fau-
dra toujours en revenir aux tables de pefan-
teurs fpécifiques, données par les auteurs le 
plus en réputation d'exaditude ;&je trouve, en 
parcouranr ees tables, que pour le mercure révi-
vifié du cinabre, qu'on emploie ordinairement 
dans les barométres, & dont rébullidon, né-
ce{Taire á la perfeélion de cet inílrument, aug-
menta encoré la denfité, en chaíTant les par-
celles d'air & d'humiditc qui fe trouvent 
interpofées dans ce fíuide, on ne peut poner 
fa pefanteur fpéciíique á moins de 13,996, 
celle de l'eau étant exprimée par 1. Diviíant 
done cette expreffion par le nombre de l i -
gues contenues dans 74,2938 pieds, 011 aura la 
zJ528i74 & z¡¿i6p%'í 5 ^on£ â clifférence eíl o,ooizS5. 
Divifant done cette dlfférence par 0,0001041, que nous 
avons prís pour module barométrique, on, aura le nombre 
de toifes de la hauteur qu'on cherche , égal á 11,3813. 
-' / H iv 
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pefantenr fpécifique de l'air égale á 0,001308: 
réíliltat qu'une marche plus rigoureuíé porte 
á 0^00131 (1). Cette formule diíléremment 
traduite, revient á diré que dans la queflion 
préfente, & pour la liauteur du barométre 
ci-deíTus mentionnée, nous devons confidérer 
la pefanteur fpécifique de l'air á la furface de 
la terre, Comme étant á-peu-prés — partie 
de celíe de l'eau , & le pied cube d'air pefant 
á-peu-prés 840 grains. Cette va'eur de la denfité 
primitive de l'air étant done fubílituée dans 
l'expreffion générale que nous avons trouvée 
pour une liauteur quelconque , i l ne réfle 
plus rien á déterminer á cet égard, & la den-
fité de l'air fe trouve maintenant connue á 
quelqu'élévation que ce foit. >x 
Je fais que ce réfultat paroitra un peii.fort, 
(1) Tout ce raifonnement r/eñ en effet que l'expreífion 
groíTiére de celui duquel nous avons déduit ci-devaní la 
• • • ' •/ • < • ,:. . . m ; • '• ' - • • > ' 
formule op = w x — x m, qui exprime la denfité de 
a 
l'air. Fa-fant, dans cette expreílion,denfité du mercure 
= 1 3 , 9 9 6 ; a , íbutangente du fyílcme des Iogariíhmes 
ordinaíres = 0 , 4 3 4 1 9 4 ; m, module barométrique = 3 
0 , 0 0 0 1 0 4 a : ; & S liauteur da barométresss 28?°' !> 1 = 3 
0 , 3 9 0 6 íoifes, on aura < ? ŝ = 0 , 0 0 1 3 1 0 ; expreffion dans 
laqueüe une uníté du dernier ordre ne feroít pas un grain 
de diíférence fur le poids du pied cube d'air. 
( 1 2 1 ) 
& je conviens qu'ctant pris á la lettre , il s'c-
loigne á un certain point de ce que ropinion, 
genérale, plutót qu'une détermination rigou-
reufe, a confacré depuis long-tems; mais i l 
faut faire attention, que l'objet acluel étant 
d'établir pour l'évaluation des deníités de i'ait 
a toutes fortes de hauteurs, une forte de loi 
moyenne, dont les différences, par rapport 
á la loi réelle & inconnue, fe compenfent fur 
une certaine étendue, i l ne leroit pas éton-
nant qu'en l'appliquant á mi cas extreme, tel 
que celui de Fair pris au point le plus bas 
de Fatmofpliére, elle ne donnát pas rigou-
reufement la valeur propre á ce cas particulier. 
J'ajouterai que cela eft méme néceíTaire, & 
que plus le module barométrique peut s'écar-
ter dans ccrtains cas du nombre conllant pac 
lequel nous l'avons repréfenté , plus auííi 
Ferreur que nous foup con nons doit étre con-
fidérable , pour que la fomme des erreurs 
foit la moindre podible, ou méme tout-á-fait 
nulle ; & il eñ aifé de démontrer que la valeur 
que nous avons trouvée pour la denfité pri-
mitive, eíl précifémcnt celle qui convient á 
l'objet de cette confidération ( i ). L'erreur 
( i ) 11 faut en effeí que Fhypotliéfe admife ne en unge 
pas ia fomme des poids de toutes les tranches de l'at-
( l 2 2 ) 
réelle dont cette détermination peut étre fuf-
ceptible, eít done tout-á-fait indifférente pour 
i'ufage que nous avons á en faire. Mais comme 
il nous reíle encoré une donnée bien eíTen-
tielle á connoitre en rigueur; favoir, le poids 
abfolu du mobile dont nous voulons calculer 
la marche, 8c que la détermination de ce 
poids depend uniquement de celui de l'air 
que déplacoit le Globe, quand i l tendoit a 
s'élever avec une forcé de 3 y livres, feule 
mofphére, & qu'en l'employant pour déterminer ceíte 
fomme, elle fe trouve égaíe au poids de la colonne de 
niercure, qui éíoit foutenue par la preíTion de l'air , d'a-
prés robfervation qui en a éte faite. O r , D étant la 
deníité primitive, que nous fuppoferons encoré incon-
nue, une deníité quelconque fera, cemme nous avons vu, 
D 
9 = — — ; & r e x p r e í í i o n / ( ^ d s ) repréfentera la 
fomme des poids de íoutes íes tranches; Q étant done 
toujours la hauteur du barométre, & « la deníité du 
mercure, on aura par confequent / (<p ) E= M C; mais 
en réalifant, par Tintégration, la formule/( y d s ) , 
aprés avoir mis pour cp fa valeur, déterminant la confiante 
de maniere que rintcgrale s'évanouiíTe , quand/ = o &: 
la complettant q u a n d / = 00 , on trouvera f ( y d s ) = : 
a D a l ) aQm 
' ; done • == w 6 & D s = j valeur de la den-
m m a 
íité primitive, qui revient précifémen 13 celle que nous 
avons ci-deíTus déterminée par une autre voie. 
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donnee que nous ayions á cet égard} cettc nía* 
ticre va demander encoré un examen ukéricur. 
Ce n'eíl done plus en comparant des ob-
fervations faites á toutes fortes de hauteurs, 
que nous avons á chercher i'etat moyen de 
l'air, pour affigner que! eíl le module baro-
métrique qui conviendroít le mieüx á toute 
l'étendue de la courfe du Globe aéroítaiique; 
c'eíl de la denílíé de 1 air a la furface de la 
terre que nous avons fpécialement befoin, 8c 
ce font par confequent les obfervations faites 
á de tres-petites elévations, que nous devons 
uniquement confulter i c i ; mais je remarque 
en méme-tems que la moindre erreur eíl 
bien importante dans des obfervations de ce 
genre, & qu'une variation du barometre preC 
qu'infennble á l'ocil le plus exercé, peut ap-
porter alors des différences notables au ré-
fultat que nous cherchons. Je ne ferai done 
point ufage des obfervations en petit nom-
bre , faites á Turin par M. de Luc, tant au 
fommet qu'au pied, de la tour de la Cathé-
drale, & du dome de i'églife de Supergue; 
celles qu'il a faites au fanal de Genes, quoi-
que plus multipliées , ne me paroilTent pas 
non plus devoir étre employées ici '3 á raifon 
de la chaleur a (Tez confidérable qu'il faífoit 
alors ? & de la fituation du lieu fur le bord de 
la mér : ees can fes réunies ont du mettre Fair 
dans tiii état de faturation complette par rap~ 
port á Fiiumidité, indépendamment de Feffet 
de la temperature feule fitr la deníitc de ce 
fluide ; Se fa pefanteur , confidérablement di-
minuée ainli par une double raifon, rendroit 
auffi beaucoup trop foible le module baro-
métiique qu'on voudroit en conclnre. Mais 
fai penf'é que 87 oblervations, faites pendant 
une année entiére au clocher de S. Fierre 
de Gene ve, réuniíToient, par leur nombre & 
par la diverlité des circonílanccs OLÍ el!es ont 
eo lien , toutes Ies conditions que Fon doit 
défirer ici. Or, la moyenne de ees oblerva-
tions , -que _ M. de Luc nous a donnée lui-
méme , fournít précifément le méme module 
barométrique que nous avons adopté ci-de-
vant, jufqu'á la derniére figure decimale (1). 
(1) Cet accord ííngulier méríte d'éíre plus partícu-
líérement éxpofé id . On trouve en efíet aü fecond 
volume de l'ímmortel ouvrage de M . de Luc íiir Ies 
modifications de raimofphére, pages 1 3 8 & 1 5 9 , que 
les hauteurs moyennes du baroméíre au fommet du 
clocher de S. Fierre de Gencve , & au niveau du terrein, 
dans un endroit peu diftaní de ceíte égíiíe , ont é t é , 
íur 8 7 oblervations, de 3 2 1 , 2 . lignes, & 3 1 3 , 5 ? lignesa 
Les logarithm.es de ees nombres font z ^ o é j ^ á & 
La denfité de l'air á la íurface de la tcrrc 
paroíí done devoír étre admife, telie que oeiis 
I'avons établie ci-devant, au moins pour la 
temperature moyenne de 9 7 degrés du ther-
mométre ordinaire, que M. de Luc a trouvee 
tenant le* milieu entre ton tes celles qiril a 
obfervées pendant le cours de ees expenences. 
íl eíl encoré á préfmner que c'eñ á. l'état 
moyen de l'air, relativement á l'humidité, que 
cette détermination doit convenir, pmfque les 
obfervations que nous venons de citer, ont 
été faites dans toutes les faifons de i'année ; «Se 
íi Fon coinptoit me me pour quelque chofe le 
voiiinage d'un amas d'eaux, tel que le lac de 
Geneve , on pencheroit plutót á y fuppofer 
2 , ^ 1 0 4 1 1 j & leur diflférence eñ 0 , 0 0 3 6 3 5 . Divifaní 
done ceíte difference par celle de nlveau des deux 
ileux d'obíervation , que M. de Luc a trouvée, d'aprcs 
une mefure írés-exa¿ie, de 1 0 5 1 6 Po" , ou 3 4 , 5 1 1 6 t 0 . , 
on aura le module barometrique égal a 0 , 0 0 0 1 0 4 1 o j va-
leur qul étant pouíTée comme on voií á une décímale 
dé plus que celle que nous avons adoptée ci-deíTus, 
quadre ce pendant rigoureurement avec elle. Une íelle 
conformitc avec un cas ou Taír étok fi voiíiin du 
temperé ; moníre ancore que ceíte valeur convient par-
faitement a Tufage pour lequel ííous I'avons cl'abord dc-
terminée, & qu'elle exprime tres-exademení I'état moyen 
le pius probable de ratmoíphére. 
Fair plus voifin de rhumidité extreme qüe de la 
féchereíTe, Se c e n e Gonridération conduiroit 
á fairc regarder Févalnation de la denfité de 
i'air qui derive de ees experiences, comme 
encoré un peu trop foible pour les circoní-
tances ordinaires. I I paroit réfulífer de cet 
examen fcrupuleux de la denfité de l'air, 
qu'en ne la portant qu'á ~ ou méme á ^f-
partie de celle de l'eau, on I'a toujours croé 
trop foible : on il fandroit une erreur étrange 
fur la denfité du mercure lui-méme, dans la 
valenr que nous luí avons altribuée. 
Si Fon admet done le réfultat qüe nous avons 
trouvé pour la deníité de Fair atmofphérique, 
la détermination du poids abfolu du Bailón 
aéroílatique va devenir bien fimple. Etabliirons-
en pour cela Ies dimenfions, d'aprés la mefure 
& les renfeignemens qu'en ont donnés MM. Ro-
ben , avec autant de precifion fans doute 
qu'ils en ont mis á Fexécution méme de la 
Machine. Pour la commodité du calcul, les. 
fradions feront exprimées en decimales. 
Diamétre du Bailón i2pL 2V0-
OU . . . 12,15^' 
C i r c o n f é r e n c e 3 8 ) 2 2 2 p i • 
Superficie d'un grand cercle du 
Globe , i 16,260pi- qa*r-
Surface enticre du Globe.. . » .4,65-50411'5'qnr. 
( ^ 7 ) 
Soíidité . . . ? », 945,04li'5•cub• 
Poids d'un volume d'eau cgal á 
celui du Bailón, le pied cube 
d'eau pefant70 1 ..66012,$!'] L 
Poids du volume d'air déplacé 
par le Bailón , la deníité de 
l'eau étantrepréfentée par 1 & 
celle de l'air par 0,00151. §5,477 ^ 
Poids des raatériaux du Bailón, 
non compris le gaz qu'il ren-
fermoit « . . . . . . , . . 2^000 í. 
Excés de légcreté du Bailón, 
un inñant avant fon départ 55,900 I , 
ConnoiíTant done maintenant le poids de 
i'air atmofphérique que le Bailón dépla^oit, 
c'eft-á-dire, la forcé abfolue qui tendoit á le 
foulever, nous en déduirons bien facilement 
le poids réel de la Machine, puifqu'ajouté 
aux ^ y l . qu'il falloit pour la maintenir en 
equilibre , i l doit étre égal a la forcé que 
nous venons de déterminer. Ce poids total, 
qui comprend, & celui des matériaux du Bai-
lón, 8c celui du gaz qu'il contenoit, fe trouve 
par ce moyen de J 1,477 I . 
Souílrayant done encoré de ce nombre le 
poids des matériaux du Globe, qui étoit de 
2 j livres, on aura á part celui du gaz lui-méme, 
ou plutót du mélange de gaz iniíammable & 
(128) 
d'air ordinaire qni remplilToit cette Machine 5 
& ü fe t ron vera de' 26,477 livres : nombre 
qui, par fa comparaifon avec le poids d'un 
parcil volurr.e d'air atmofphérique, que nous 
avons déterminé de 86,477 livres, indique le 
rapport des pefanteurs fpécifiqiies des deux 
•airs, & montre qu'il y a heaucoup á rabat-
tre fur Fopinion que Fon avoit de- la legérete 
du gaz intérieur, puifque fon poids efi pref-
que le tiers de celui de Fair ordinaire. 
On pourroit mettre plus de rigueur encoré, 
á Fappréciation de ees dillcrens poids, en 
faifant cntrer la temperature réelle de J'aic 
dans la détermination de fa denfité : celle que 
nous avons admife, convient, comme on Fa 
vu, á une chaleur moyenne de 9 \ degrés, 
c'eíi-á-dire, á-peu-prés au tempéré • au lien 
qu'en confultant le journal de Paris, on trouve 
que le 27 Aoüt, le thermométre fe tenoit á 
18 degrés : c'eft une circonflance qui doit 
fans doute influer fur la denfité de Fair 5 & 
il feroit intéreíTant de favoir jufqu'á quel point. 
Nous 11 avons cependant pas d'obfervations 
paniculiéres á confuíter pour cette tempera-
ture , 011 si!, falloit parcourir & calculer pour 
cet objet, le recueil entier des obfervations 
de M. de Luc, ce feroit un trayail tout auffi 
confidérable , que celui qu'il a eu le courage 
d'entreprendre 
B^ntreprendre & d'exécuter. Mais i l noús l5a 
épárgné lui-méme,&fa regle de correclion pour 
le calcul deshauteurs,qui en eíl le réfultat, indi-
qnant, pour chaqué temperature, le rapport qul 
fe trouve éntrela difference des logarithmes & la 
difference de niveau, nous fournit une formule 
générale , pour calculer le module bafométri-
que, & par conféquent, la denfité de l'air ( i ) . 
Appliquée au cas préíent, cette formule donne 
( i ) Cette applícatlon du travaü de M. de Luc á 
Un objet auffi intéreíTant pout la phylique, que Tefl la 
détermination de la denfité de ra ir , á toutes fortes 
de températures, mérite, Ce, me femble, d'étre développée 
ici : mais comme la reglé dont ñous nous appuyons eíl 
fondee íur une graáuation particuliére du thermométre , 
i l faut montrer d'abord le rapport de cette échelle á 
Celle qui eft connue & uíitée. 
fechelíetía Echellé da 
thermométre íharmométn* 
ordinaire. , de M . de Luc-. 
Terme de la congélatton. . o . . , . , , . - « - j p 
.Temperature pour laquelle la dif-
ference des logarithmes donñé 
ímmédiatement les hauteurs t é | o 
Terme de l'eau bouillante.... * 8o .147 
l l réfulte de cette comparaifon des deux échelles, qüé 
íi l'on nomme r , le degré marqué pour une temperature 
quelconque, par le thermométre ordinaire, & <?, le de-
gtl górrefgGndant du íhersao^íre de M. de L u c , on aura 
le module barométrique égal á 0,000099425 
la denííté de Pair fous la preflion de 28 pouces 
1 ligne | de mercure, de 0,00123'. Calculant 
í = 351 x( i6J ) = - — ; cela pole, la rede 
x 4 y 6 7 
de M. de Luc exprimée algébrlquement par lui-raéme, 
p. 100 du I I volume de fon ouvrage, fournít la formule 
bxzc 
fuivante : h~t>~h , danslaquelle/^ efl la diíférence 
1 0 0 0 
áe niveau de deux flatlons quelconques, ¿> la dífférence 
des logarithmes des deux hauteurs du barométre, coníi-
dérée comme des milliémes de toiíe, & c le degré de 
fon thermométre, qui exprime la température de I'air. 
O r , les logarithmes étant pris par cet auteur, avec 
fept figures decimales , & leur difference regardée 
comme exprimant des milliémes de tol íe , pour former 
le nombre ¿ , il en réfulte que, íi l'on nomme d , la 
yraie diíférence des logarithmes, onaura¿ = 10000 j 
mettant done pour b & pourc, leurs valeurs dans 
réquatíon de M . de L u c , elle deviendra : h = i d x 
C 6 7 O 0 0 O - i - 7 8 o X ( 4 » ' — 6 7 ) ' i 
J —; — — >j & comme le module baromé-
t 67 3 
trique eñ égal á - , en le nommant m, on aura m =ss 
6 7 
• ; valeur, qui, fubñituée dans celle 
< Í 7 o o o o - ! - , 7 8 o X ( 4 r - 6 7 ) 
de la denfité de l'air que nous avons trouvée étre (p =a 
« e ( 67 ) 
—•—, donne : 9 = — x < • — • •• ' \ . ex. 
« a f < í 7 0 o o o + 7 8 o X { 4 6 7 ) ) 3 
preífion dans laquelle » eíiladeníité du mercure, £ U, 
done ele nouveau les poids détermines ci-de-
vant, nous trouverons cclui de l'air déplaeé 
par le Bailón, réduit á 82,5' 16 livres, le poids 
hauteur du barometre, a la íbutangente du fyñéme des 
logaritlimés ordinaires , & r le degré du thermométre 
qui convient á la température. Cette formule donne 
done la denfíté de l'air, dans tous íes états polTibles ds 
preíTiou & de chaleur, au moins entre les bornes des 
températures naturelles. 
Cette formule au reííe ^ dépendant entierement de la 
généraliíé de la regle de M. de L u c , efi expofée aux 
mémes erreurs : fi, par exemple, on la rapporte aü cas oü la 
température efi au íerme de 9 | degrés, qui convient aux 
obférvations faltes á Saínt-Pierre de Geneve, elle donnera 
!e module barométríque, un peu plus foible que ees ob-
férvations ne l'ont fourni direftement. Cela vient de ce 
que la regle dont il s3agit, réfultant á la fois d'obíer-
vatíons faites á toutes fortes de hauteurs j íe fent un 
peu de la nature de l'air des régions íupérieures, tou-
jours plus cbargé d'humidité , & íiir - tout eontenant 
une plus grande proportion d'aír infíammable. II au-
roit fallu teñir compte á part de ees circonfiances , 
mieux connues aujourdliui, pour établir une regle 
genérale & rigoureuíe ; mais ees ímperfedlons n'ein-
péchent pas que le travail de M. de Luc ne foit un, 
des plus beaux morceaux de phyfique exacte, quí 
aient paru depuis long-tems; & d'aiíleurs les erreurs 
de Ta regle, quelquefois aífez feníibles, quand il s'agit de 
mefurer des hauteurs confídérablesj font depeU d'in-ipor-
tance fur le réfuitat auquel nous avonsvoulu l'appliquer. 
I l réfulte des formules' établíes ci-de vant que pour 
l i j 
ábíblu du Bailón lui-méme, de 47,5*1(5 livres 
Se le poids du gaz contenu, de 22,5*16 livres, 
Ces diñerens poids font done affedés d'une 
riiminution d'environ 4 livres, & quant aux 
pefanteurs compárées des deux airs, quoi-
qu'elles foient dimínuées Tune & Fautre de la 
meme qnantité , leur rapport a cependant un 
peu varié lui-méme; mais le mélange de gaz 
ínflammable Se d'air atmofphérique, qui rem-
pliífoit le Bailón , fe trouve toujours plus 
pefant que le quart d'un pareil volume d'air 
extérieur (1). 
la température de 18 degres, quí éí! celle du cas. que 
rous trakons, le module barométrique eft á-peu-prés 
tgal á 0,000051941, & d'aprés la hauteur du barométre 
obfervée de 2,8 pouces 1 \ ligne , ou de 0,55)06 toi-i 
í e s , la denííté de Tair étoit 0,0012 j 1, 
(1) 11 paroít, par ie rapport de peíanteur établí 
i d entre les deux aits, que l'aír atmofphérique introduít 
dans le Bailón, avec un foufflet, quelque tems avant 
fon départ, n'eft pas ce quí a le plus contribué á aug-
nienter le poids du fluido aeriforme, que contenoit la 
Machine :-car , j'ai oui diré á M. Roben lui-méme , 
qu'il n'y avok eu que 16 pieds cubes d'air introduits 
de cette maniere j au iieu quJen confidérant le rapport 
quí vient d'étre determiné, & s'autoriíaní des expé-
riences extrémement précifes, quí affignent a l'air in-. 
fiammable pur la huitiérae partie au plus, du poids de 
(133) 
I I paroitroit done plus exad de preférer le 
refultat déterminé en dernier Keu poiir le poids 
abfolu de la Machine aéroñatique ; mais une 
nouvelle fource d'incertitude, qui tient aux 
circonftances conjurces pour jetter de l'obf-
curité fur toutes les parties de l'expérience 
que nous examinons, femble devoir décon-
certer entiérement le plan d'exaditude dans 
lequel nous cherchons á faire cet examen ; 
i l pleuvoit en eífet quand le Bailón s'eñ elevé, 
& cette pluie a dú produire fur fon mouve-
l'air ordinaire, on trouve que la Machine aerofíatlque 
auroít dü contenír au moins. i <̂  pieds cubes d'air at-* 
moíphéríque , íur 784 d'air ínflammable. Ceñ done 
aux ímperfedions ínévitabies de la manceuvre, par la-
quelle la Machine a éíé remplie , peut-étre auffi | Fak 
fixe & á l'air acide ílilfureux , qui íe feront dégagés 
en méme-tems que l'air ínflammable, qu'il fauí attrí-
buer la pefanteur inattendue du gaz qui a íervi á cette 
expérience. I I faut d'ailleurs mettre une partie du poids, 
éont la détermination donne lien á ees réflexions , ÍUE 
le compte de l'eau & méme de la limaille de fer, 
que reffervefeence violente du mélange a portees juí^ 
ques dans le Bailen , & alors le gzz luí-méme deve-
nant plus léger d'autant, il paroít qu5on peut eflimet 
fa pefanteur ípécifique, au quart de calle de l'air exté-
rieur. C'eíl done ce rapport que nous admettrons paí 
la íüíte. 
ment deox efFéts préíqu'incalculables; le pre-
mier en iui oppoíant une réfiñance de plus 
par ie choc des gouttes d'eau qni le frap-
poient; Fautre en mouiilant le mobiíe d'une 
conche d'eau qui ajontoit d'autant plus á fon 
poids, que fa furface étoit plus confidcrable. 
Cherchons cependant á nous faire au moins 
une idée groffiere de la maniere d'agir de 
cette caufe accidentelle, 
M. Jeaurat, qui fait réguiiérement Ies ob-
fervations météorologiques, dont l'uíage eft 
depuis long-temps établi á l'Obíervatoire royal, 
m'ayant communiqué fon journal, j 'y t ron ve 
que la pluie dont il s'agit a fourni deux 
ligues neuf dixiémes d'eau , effet qui a étc 
prodiiit pendant une demi-heure á-peu-prcs 
qu'a duré cette pluie, & qui fait voir, quand 
on ne le fauroit pas d'ailleurs, qu'elle a été 
coníidérable. Si Fon confidcre maintenant cette 
pluie comme également diíTéminée dans Fat-
mofphére, & y formant une forte de fíuide 
rare, dont le mouvement vers la terre y ac-
cumuloit fucceíTivement la quantité d'eau qui 
a été mefurée; 8c íi Fon calcule á-peu-prcs 
la vitefle avec laquclle ce fíuide defcendoit, 
on aura FépaiíTeur totale de la maíTe de pluie 
qui' a été néceíTaire pour produire les 2 , 9 
gnes d'eau, & par conféquent le rapport 
• (13;) 
de la denfité de ce fíuide rare ávec celle 
de l'eau elle-méme : nous verrons par-lá fi la 
réíiítance, que la pluie apportoit au mouve- % 
ment du Bailón, mérite d'entrer en confidé-
ration. Or , on peut évaluer la viieíTe defcen-
íionelle d'une pluie de moyenne groíTeur 
entre 23 ^ & 29 pieds par feconde (1). Mul-
(1) Soit d le diametre d'une goutte de piule, que 
nous íuppoferons fpliérlque, •* le rapport de la circón-
férence au diametre, s la pefanteur fpécifique de l'eau, 
le poids de cette goutte de pluie íera 5 fíl onnom-
me u íá viteíTe diícenííonelle, g la viteíTe imprímée pac 
la pefanteur en une feconde, cp la denííté de l'air, & qu'on 
adopte íúr la réfiftance de l'air, Ies hypothéfes re^ues; 
íávoir , que centre une íiirface plañe, elle efl égale 
au poids d'une colonne d'aír de méme baíe, dont la 
hauteur feroií double de celle due á la vítefle , & que 
centre une fphére , elle eíl les deux cinquicmes 
de celle qui auroit lieu centre le grand cercle , on 
aura la réfiftance de l'air contre la goutte d'eau, 
- ••• • • ' - - - ;. .. ' ~' , itk 
égale á • Cela pofé, la defcente d'un corps grave 
dans l'atmofphére, s'accélérant jufqu'á ce que la ré-
fiftance de l'air devienne précifément égale á fon poids, 
i l doit bientót prendre une viteíTe uniforme, telle que 
cette égalité ait lieu j on doit done avoir l'équation 
• i d ou 1 on tire u s=5 1 . Or , on 
tipliant done le plus petit de ees deux ter-
mes par le nombre de fecondes contenues 
dans une demi - heure, on aura TépailTeúr 
de la maffe de pluie qu'il a fallu pour pro-
duire 2, 9 lignes d'eau 9 de quarante - deux 
mille trois cens pieds au moins. La denfité 
du fíuide rare que la pluie formoit dans l'at-
mofphcre, étoit done á celle de l'eau dans 
le rapport exceíTivement petit de 2 , p lignes 
á 4230Q pieds s Be fe trouve exprimée 
par la frañion 0^000000475 • ce qui donne 
cette denfité plus de deux mille íix cens fois 
moindre que celle que nous avons trouvée 
derniérement pour l'air lui-méme. I I réfulte 
de ce caleul que le choc des gouttes de pluie 
fur le Globe aéroflatique, n'a pu occafionner 
ii fon mouvement la plus légere différence j 
mais ií n'en eíl pas de méme de l'augmen-* 
a ^ = 30,2 piedsj s = 1; 9 = . 0,001 a5f; & quant au 
diametre d'une goutte de pluie, qui éíl repréfenté par^, 
tious; h fuppoferons de 2 lignes cu de pied. Sut?^ 
^•kuant ees valeurs dans réquation ci-deífus, on aura 
U & t & i t y ^ l S f i i '& 13,64pieds, SI Ton prenolt 
<tí s s 3 lignes ou de pied, on trouverolí z¿z == 
Sj8s88;58, & u = zS,96 pieds, Céí l done aux envlrons 
^e ees deux termes, q u l i M í prendre la víteíle de6 
Cf pfrone|]e d'une pluie qui n'efl pas írés-menue. 
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tation de poids qu'il a regué de la part de l'eaq 
dont i l s'eñ chargé. 
I I feroit difficile de favoir au juñe combien 
de temps le Bailón éíl reílé expofé á la pluie , 
avant de s'élever au-deíTus du nuage qui la 
fourniíTbk : mais, en conñiltant le Journal 
de M. d'Agelet, on trouve que la pluie s?eli 
fait fentir á j " heures 41"' 5*3̂ , IO^ en virón 
avant l'occultadon du Globe, qui a été revu 
enfuite á y heures y"1,, fous un angle de trente-
trois degrés. Ceíl done dans cet intervalie de 
7f-, au bout duquel le mobile étoit évi-
demment forti du nuage, qu'il faut chercher 
le tems pendant lequel i l a éprouve la pluie, 
Or fi Fon fait attention qu'au moment ou le 
mobile ayant traverfé le nuage emier, a qiikté 
fa furface fupérieure, ce rideau épais devoit en-
coré le dérober á nos yeux, & qu'il a fallu quel-
que temps pour que fon afcenfion continucc, 
joiníe au mouvement progreiTif de cette maífe 
de vapeurs, fuivant la diredion du vent, per-
mit enfin á l'obfervateur de découvrir obli-
quement le Globe par-deíTus la queue du nuage, 
on verra qu'il y a beaucoup á réduire fur le 
. court efpace de temps que nous venons de 
trouver , & que le Bailón avoit peut - étre 
abandonné la pluie depuis un grand nombre 
de fecondes quand M. d'Agélet l'a revu. Con-
fidérant done encoré qu'il recevoit d'áutánt 
moins d'eau, qu'il pénétroit plus avant dans 
le nuage , puifqu'il laiíToit íucceíTivement au-
deíTous de luí les vapeurs qui la fourniíToient, 
& qu'on trouve, en cherchant á calculer á-peu-
prés cette diminution fucceíTive, qu'elle peut 
réduire la qnantité totale de pluie dont le Bailón 
s'eíl chargé, á la moitié de celle qu'il auroit 
re^ie, s'il eut été immobile ( i ) ; on pourrá 
( i)SoiterépalíIeur du nuage, T le tems employé á 
Je traveríer, u la viteíle afcenfíonelle , que nous íupi 
poíerons conflante, m la maffe d'eau que le Bailón 
auroit recue pendant le tems T , s'il.eüt été immobile | 
celle qu'il a re^ue réellement, x la portion de Tépaif-
íeur du nuage traverfée aprés une partie quelconque du 
tems T , d t Télément dutems;e — fera Tépaifleur 
de la partie du nuage íupérieure au Bailón, á l'inííant 
que nous confidérons. Si done on regarde les quantités 
de pluie, fburnies en méme-tems par les différentes cou-. 
ches du nuage, comme proportionnelles á leur épaiíTeur, 
on aura celle que le Globe a re^ue pendant l'clément 
dutems, ou d u . = — — ~ — j & mettant pour d t , íá valeur 
e T 
d x m { e - x ) d x . , 
- — j r f ^ r r s ; integrant done , determinant la 
confiante de maniere que x = o donne p r s s o , & que 
i'intégrale foit completíe , quand 5c = e, on aura /* = 
me ,m . . 
——-, & á caufe de TÍ¿ = e, ^ = — : quanthé, moiüé 
moindre qué m , ainá qu'qn Ta íüppofé. 
(i5P) 
tout an plus eflímer le»poids ajouté ainíi au 
Bailón, comme s'il fút reñé une minute ex-
pofé a la pluie qui tomboit fur la terre : in-
tcrvalle trente fois moindre que la durée 
totale , 8c pendant lequel il a dü par confe-
quent tomber tout au plus un dixiéme de 
ligne d'eau. Le Bailón en ayant .done rêu 
autant que i'efpace de terrein qu'il couvroit á 
-chaqué inflant, le folide d'eau dont il s'eñ 
chargé a pour bafe la furface méme de l'équa-
teur du Giobe, que nous avons calculé de 
116,26 pieds quarrés, & pour hauteur le 
dixiéme de ligne dont nous venons de con-
venir. Ce folide fe trouve égal á la fraétion 
O3o8o7 de pied cube, qui, á raifon de 70 
livres par pied cube d'eau, pefe 5*5649 livres, 
cu y livres & demie a-peu-prés. Voilá ce 
dont la pluie peut avoir augmenté le poids 
du Globe aéroílatique. 
II eít au refle inutile de répéter ici que 
ce calcul n'a pu fournir qu'un apper̂ u tres-
groffier de FefTet dont il s'agit; & cette aug-
mentation de poids s'étant, faite graduelle-
ment, il feroit encoré fon difficile de déter-
miner en rigueur comment elle a pu infíuer 
fur le mouvementdu Globe; mais nous vo3?ons 
au moins que cette altération ne doit pas etre 
tres - fenfible fur un poids total d'environ jo 
(140) 
lívres, 8c qu'elle eft á-peu-prés de méme ordre 
que ladifférence de 41., apportée au calcul de 
ce poids par les deux déterminations que nous 
avons fucceíTivement préfentées fur la denfíté de 
I'air. Ce fera done une maniere approchée de 
teñir compte de i'eíFet de lapluie, que d'adop-
ter celle de ees deux evaluations quí augmente 
íe plus la pefanteur du Globe. Nous confer-
verons done nos premieres données, que nous 
allons rappeller ici. 
Module barométrique. 0,001041 
Denfité de l'air á la furface de 
kuexre .0,00131 
Poids total du Bailón 5-1,477 lívres. 
I I ne nous manque plus, pour étre en état 
de calculer le mouvement du Globe aéroíla-
tique , que de convenir de la loi que nous 
admettrons pour la réfiflance que l'air a du 
lui oppofer á chaqué inflant , & qui depend 
de deux éíémens continuellement variables 5 
favoir, la denfíté de l'air, & la viteíTe du mo-
bile. Nous ne pouvons á cet cgard qu'adop-
ter ce que la théorie & rexperience ont in-
diqué de plus conforme á la nature, & ce 
font les hypothéfes fuivantes. 
IO. Que pour une denfité donnée de l'air, 
la réíiílance contre une furface plañe & mo-
bile a eíl á-peu-prés égale au poids d'une co-» 
lonne de ce fluide, de méme bafe que Ja 
furfece dont il s'agic, 8c d'une hauteur égale 
au double de celle dont un corps grave de-
vroit tomber pour acquérir la méme viteííe 
ávec laquelle fe meut la furface propofée. 
2o. Que contre une fphére, la réfifíance eft 
cgale aux deux cinquiémes de celle qu'éprou-
veroit Je grand cercle, animé de la méme 
viteíTe ( i ) . 
( i ) La premiere de ees loíx fait la réííftance de • 
Tair proportionelle au quarré de la viteíTe, confor-
mément á la théoríe élémentalre j mais les auteurs oní 
beaucoup varié fur la quantité abíblue. Celle que 
nous avons adoptée, fe rapproche le plus de la théoríe 
donnée par M . d'Alembert, dans fon beau Traite des 
Fluides , elle a d'ailleurs été confirmée par un grand 
nombre d'expériences , enír 'autres, par celíes qu'a faites 
M . l'abbé BoíTut, á Mézicres , fur la percuffion des 
0uides. La fecohde hypothéfe que rous adoptons, dé-
pendant de la coníidcration- des chocs obliques, ne íé 
írouve pas conforme á la théoríe ordinaire , qu'on fait 
ctre fautive á ceí égard ; mais j 'a i préféré d'adopter fue 
le choc des fluides contre les corps fphéríques, ce que 
¡nous apprennent les expériences írés-nombreuíes de 
( M. le chevalier de Borda. 
I I réíulte de ees hypothefes, que, cp étant la den,-
'ñté de l 'a ir , u la víteífe du Giobe, ^ la furface de 
ion gr^nd cercle , Si g la víteífe imprimée par la 
pefanteur en une feconde, on a la réíiííance de Fair 
expnmee par 70 l iv. x ; valeur qui fe írouve mul^ 
Ce font principalemeju ees hypothéfes que 
le travail acluel a pour objet de véiiíier, en 
mettant les réfultats qu'elles fourniront, en 
comparaifon avec ceux de l'obfervation. 
La que Ilion du mouvement du Globe aérof-
tatique n'efl done plus maintenant qu'un pró-
bleme de ealcul dont i l nous refle á nous oc~ 
cuper : quoique fort eompliquée par les varía-
tions qu'éprouvent en meme tenis la ten-
dance du mobile á monter, 8c la réfiilanee 
de l'air, elle eft eependant fufeeptible d'étre 
extrémement fimplifiée á l'aide de quelques 
coníidérations qui m'ont fervi á éluder les dif-
fieultés de l'analyfe. Mais j'ai eru devoir ren-
Voyer ce détail, ainfi que tous ceux de mema 
efpeee, dans des notes á part qui n'interrom-
pent point la fui te de cette lettre ( i ) ; & je 
tipliée par le poids d'un pied cube d'eau, parce que 
la denfité cp eft prife pour le cas ou celle de l'eau 
eft l'unité. Si done on repréfente la réííftance de l'air 
par ¡> <p u2, on aura, en mettant pour ¿4 & pour g 
leurs valeurs, /> = 107,75? i . 
( 1 ) Soit p , le poids abfolu du Bailón, que nous 
íavons étre de 5 1 , 4 7 7 livres ; T , le poids d'un pareií 
volume d'eau que nous avons determiné de 6 6 0 1 1 , 5 1 7 1 . ; 
f , la denfité variable de l 'air , celle de l'eau étant 
exprimée par 1 ; D , la denfité de l'air á la íurface de 
ia terre, que nous nous fomraes déterminés á prendre 
(143) 
míe háte, Monfieur, d'en venir au point eL 
égale á 0,00131 , le barométre étant á 18 pouc. 1 l ig . i j 
» , l a vkeíTe variable du mobí le , exprimée parle nom-
bre de pieds qu'elle peut lui faire parcourir en une 
feconde j b, uñe confiante telle que l'expreffion géné-í 
rale de la réíiflance de l'air foit b cp z¿a : cette conA 
tante a été déterminée , par la note precédeme, égale 
á 107,791; la viteíTe acqulíe par les corps graves, 
pendant la premiere feconde de leur chute, qu'on fait 
étre égale á 30,1 pieds par feconde ; m , le module ba-, 
rométrique, ou le quoíient confiant, qu'on doit avoir 
en divifant la différence des logarithmes de deux hau-
teurs du barometre, pris dans les tables ordinaires, par 
la différence de niveau des deux lieux auxauels elles 
apparúennent , exprimée en toiíes ; dans M quefiion 
préfente, nous avons pris ce nombre égal á 0,0001041; 
¿w., le méme quotient, en évaluant en pieds, les différen-
ces de niveau , & prenant les logarithmes hyperbolí-
ques j done, íí Ton nomme a, la foutangente du íyfl 
teme des logarithmes ordinaires, qui efl 0,4342̂ 4} OTL 
m 
aura ^ = = 0,0000 3 Í»? ^ j / , la hauteur du mo-
6 a 
bile á chaqué inftant, exprimée en pieds; 4 , la forcé 
accéiératrice, exprimée en livres; Í , le tems écoulé á 
chaqué infiant, depuis le départ dü Globe, exprimé en 
íecondes. Nous défignerons les logarithmes ordinaires 
par l'indice Log., & les logarithmes hyperboliques par 
log. 
Rappellons avant touíe chofe, la relation qui exiíle 
entre les hauteurs & la deníité de i 'air, & exprimons-Ia 
par une équation propre au calcul aduel : elle eíl donnée 
( ' 4 4 ) 
fentiel qui a occafionné tout ce travail̂  íe 
, c i í og .D - log .y 
par la íormule ^ = > ' — 5 nommant done e |e 
nombre dont le logarithme hyperbolííjue eñ l 'uní té , on 
aüraq»^^ 1 I _ B c d r ^ — í t 
et*s i* ' J W 
Cela pofé , on a conííamment la forcé accélératrÍGe 
du mobile égale au poids de Taír déplacé, raoíns le poids 
abfolu du mobile lui-méme , moins encoré la réfiflance 
de i'air. Ceft ce qu'exprime l'écjuation fuivante : 
( A ) 4 = T í p p — l x p u * . 
Tip —p —4 
On en tire ua = ••' 1 - • ; & u d u =a 
ib ó* 
Mais les formules connues du mouvement varié don* 
nant g - ^ d f = p u d u , on trouve , en égalant la nou-
velíe valeur qui en réfulte pour u d u , avec la pre-
mié re, une équation qui, aprés avoir mis pour df^ 
, ¿L y 
fa valeur — ; & réduifaní , deviendra : 
• f'*''?. . > . / - ', •• • • ' • ' 
equation différentielle emre la forcé: accélératrice 
la denfité de l'air. 
Multipliant toute cette équation par une fonction de 
y , qui la rende integrable , & cette fondion étant nom-
mée í>, on aura, par les regles ordinaires des diíféren-
tíelks eomplettes; —— = —- — — x b g txdm 
tableau 
feableaü fuivant, dans lequel j?ai iiiis de non* 
Í*ou Fon tire en iníegrant $ = ' ' ' , 5 multipliant donQ 
• - g ' 
. • . " w • _ , • « » •• - ' .' • " 
( * e • . . ' • » • ' 
Siotre eqüatwn par eetie quanti té , & faííaní, pour abrégel 
—-zesí n, elle devient: 
« p d 'y dy Tt-fdq d-fy > 
Je remarque j avant d'aller plus loín , qüe ¿tañt toií^ 
jours un nombre tres-petit, n eft par conlequení tres-ai 
grand j on troüve en eífet qü'en réalifant fa valeur pouí 
le cas aduel , elle eft aíníi n = 31^5:843,3851 5 cettá 
obfervation fur un nombre qui afFefte tous nos expoíaná 
eft importante,, 
Cela pofé , je trouvé en difFéreñtiatíit la formule 
1 * S 1 "Ñ nd<f • , que i on a: 5±S —- Í¿ / -—4 1 —• - — - $ 
fnetíant dono dans nótre équatíon cene fexprefílon dlf* 
férentielle, ainíi transformée , elle deviendra; . 
^— \^Ü^J ¿ - n p x s== o|. 
équatíon dont Tintégration tient á celle de la formule 
• — - . Mais cette formule , qui en faiíánt —— = x t 
«pe r e 
d. X * 
devient — , eft coníiue de tous les géometfes poü£ 
log, X 
fie pouvoir éíre Intégrée complettemént, & malheureu* 
íement les feries paj: lefquelles on a donné le moyeñ 
. V 
(145) 
vean les différentes hauteurs du Globe ais 
dVotenk des valeurs approchées de cette intégrale, de-
víennent dans le cas préfent exceffivement divergentes 
par la valeur coníidérable du nombre n qui fend x 
d'une petlteíTe extreme, & fon íógauthrae preíqu'égal 
á rinfini négacif. 
Pour éluder cette dificulté, je reprends de nouveau 
la difFérentielle de la quantité , que je mets fous 
cette forme : d ( — — ^ = ' — —— x \ n - \ \ 
—>• t• ••' ~ • . . . . • . ' ^ • • • v i • 
O r n étant toujours tres-coníidérable par rapport á — , 
la quanúté n A. • ne varíe pas feníiblement. On peut 
done rae «re á ía place une confiante i V , comprife en-
i , 
tre les deux valeurs de n H — — qui conviennent aux 
- . -, • ^ ^ \ ¿ • • • 
points extremes de l 'intégrale: i l fuit de-lá que fi l'on 
prend N *==• n ( i -f-» ) , ía quantité » fera compriíe 
entre les limites de , & fera par conféquent dans 
ious les cas un nombre tres - petit. Par cet artífice la 
f o r m u l e - ^ - s'intégre fans difficulté pour le cas pré-
nv 
fent, & Fon a / Y — V \ = 
n ( i + v) tp e 
líiíégraní done noíre cquation avec les atteníions 
moment de chaqué obfervation, préfente a 
prefcrites pour les difFérentielles complettes , & deíeí-
minant la confiante pour le premier inflant de telle forte 
que a? = D , donne 4 = r Z) — r=: 3 5 l¡v. excés 
de légéreté du Bailón au premier moment, on en tirera : 
(pe"9 ~ T D - p ") ' r p 
"r ^ ' —r X ̂  — — — ( , & aésligeant » 
-n n D i 1 -\ t J 1 +9 0 0 JJ e 
par rapport á l'unité, comme étant un nombre tres-petit, 
cette valeur devíendra 
DenD 
Cette équation exprime á chaqué Inñant la relation 
qui exifte entre la forcé accélératrice du mobile & la 
denfité de l'air á la hauteur oú il fe trouve, & d'aprés 
ce quí précede, » doit, pour chaqué cas, étre pris en-
tre les limites —- & —5 maís comme le poids de la 
n D n y 
Machine étoit plus de lá moitic de celui de l'air qu'elle 
dépla^oit dans fa poíítion la plus baile, il s'enfuit que 
«p ne peut jamáis devenir egal a — = 0,000^^ 1 &• 
qu'on aura toujours v < J — - ; on aura auffi á caufe de 
1073 
—— = , » E>——. L'ordre de petiteíTe de » íe 
n D 414̂  
trouve done determiné , & Ton voit que »p n'crant 
jamáis egal á trois gros, tandis que p eft de plus de 
51 livres ,t doít difparoítre devant p . Examinons maín-
K ij 
^ (148) ' 
coté de cliacune les rcfultats de la théone 
tenant l'expreSion que nous venons de trouver pour la 
forcé accélératrice. • 
Or , on volt d'abord qu'aü' premier inílaní ? cü 
9 = i ? , on a, en negligeant •./?, par rapporí á p , 
córame nous i'avons déjá fait, - | = r i ) p , va-
le ur de l'excés de légéreté qui a éíé déíerminée par 
robíervation. 11 en ré&ke que , dans les premiéis 
momens 5 4 eíl une quantité poíítive,-,. de méme ordre 
que p . Mais en metrant rexprefílon de 4 íbus cetíe 
forme 4 = - ( T D — p ) — » p i 11 cíí 
víuble en méme ~ fems , qu'á caufe de la gran-
deur du nombre n , la diminuíion de doit faire croi-
tre tres - rapidement la formule e n { D — f ) ; puií-
qu'en íüppofant D — i p = 0 , 0 0 0 0 1 , on a déjá 
e n { D ? ) 5 6 1 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 i i i íui tdelá, que le 
premier terme de la valeur de 4 diminue bientót au 
polnt de devenir-négligible , méme par rapport á v ^ , . 
& qu'alors la forcé accélératrice eíl une quantité néga-
tive , de méme ordre que T p luí - méme. Reprenant 
done réquation ( A ) , qui donne 4 = T D — p — h c p a , 
on volt que 4 étant négligible par rapport á p , ce:te 
équation peut éíre changée en celle-ci i 
(C) o = T qp p — u * f 
qui indique, fans erreur fénfíble, la relation qui exilie 
continuellement éhtm la deníité de l'air & la viíeífe 
aduelle du mobile. • •, , 
II eíl cependant á remarquer, que par une íuite des 
confidéraúons precedentescette équation ne fauroit 
( H9 ^ 
pour le meme inÜant, & vous mettra á portee 
convenir pour les premíers mómsns de la couríe du 
Globe, & cela ert d'aiileurs évídent par- rjnfpeñion 
de réquatíon elle-méme , puifqu'on en tire íoujoiu-s , 
pour la viteíTe , une valeur finie , tandis qu'elle a 
du d'abórd étre infinimení petite. Mais i l eft clair en 
;méme- íems, que ceíte cquation commence á étee vraie 
su moment oü la réíiftance de l 'air, devenue cgale a la 
' forcé d'afceníion de la Machine , a détruit Faccélera-
tion du mouveraent , qui , dcs-lors, a été en dimi-
nuant de plus en plus, & par des degrés infenfibles, 
jufqu'á fon extindion toíale , dans les hautes réglons 
de ratmoíphére. C'éñ en ce moment , ou raccéléraííoa 
a ceffé , que la forcé accélératrice eíl devenue rigoureu-
( fement nulíe , ávant de devenir négaflvé , & ce point,1 
tres - intéreífant á connokre, nous donnera en méme-
leras, la plus grande viteíTe qu'ait eu le rnobíle. Car, 
p d u • 
^ = : o > donne ¿f # =s= o & # = máximum, 
Reprenant done réquatíon ( B ) qui donne l'expref-. 
íioil genérale de la forcé accélératrice, on aura : 
(pe • •» ' - -J.'̂ ^ ¿ • 
4 =s X ( T D — p ) — v p s z & ó , cquauoá 
„ J i D * : ; 
D e 
qui en fuppofant D q i , deviení 
, . • »(,•• - • • 
— X (TJD v ^ = 0 * 
Mais pulique nous avons vu que quand i = D 
(ps=: 0,00001 , la formule eñdéjaíi grande que le 
premier terme de cette équation difparokroit devant le 
• fecond, tandis qu'ils dolvení étre ici de méme ordre, 
• Küj 
(i yo ) 
d'en faire ía comparaifon. L'accord fingulieí 
pour fe déíruíre mutuellement, ¡1 s'enfuk que , hors 
les expofans, nous pouvons prendre 9 = D ; d'oü íl 
réfuííe que v devant étre pris entre íes limites • 
r n D 
& — j devient rigoureufement égal á ; noíre 
equation prend done cette forme — s=s P j 
j» í , nJD(T D - p ) 
d on 1 on tire e " i — \ . ¿onc 
P ' 
{ ~ — = = 759444M 8̂3733 :& 
dlviíant par « ; ^ == 0,000001̂ 09 ; & 
<p = Z> - — ^ ss= 0,00150745?!, Teile a dú étre la 
denfité de Fair -au point 011 le mobile a ceffé de s'acce-
lérerj ^ d'aprés la íoi éíablie ci-deífus entre les hau-
féüís & les denfítés, on trouve qu'il convient a une 
élévation de 47 pieds, 778 milliémes. C e í l done au 
bout d'un tems bien court, que réquation ( C) com-
mence á étre admiffibíe, & pour le point que nous 
venons de déterminer, elle fe trouve vraie á la rigueur. 
Mettant done dans cette équation la valeur de f 
que nous venons de déterminer , /elle donnera 
T y ~ p 
~ "^J^—M7,16421 j , & s = 15,721 pieds, 
expreífion de la plus grande viíeíTe qu'ait eu le mobile 
pendant toute la durée de ion móuvement , & du nom-
bre de pieds qu'elle luí auroít fait parcourir dans une 
ftconde, DJaprcs les calculs précédens, la valeur ana-
Ijítque de cette víteíTe fe trouve a i n í i : ' 
( m i 
qui s'y trouve á cet égard, tend a prouver 
f r .D T U-F)} 
n ^ r D — p ) — Y/O^.|- ~ / 
¿> n d - — ¿> log. | 
n D ( T D - p ) 
Z, * 
Puífqu'il eft maintemnt établi que l'équation ( C ) 
n'eíl íuietíe á erreur que pour les premiers inftans de 
la courfe du mobile, & que nous venons de déterminet 
le point od elle doit comniencer á étre admite , elle 
donne évidemment pour tome la fuite de ce mouve-
rnent, la vraie valeur de la viteíTe , de telle forte qtt'oá 
a toujours ua = s \ nous pouvons done déíer-
míner la relation entre le tems & la deníiíá de l ' a i r , 
q u i , dépendant elle-méme de la hauteur par une lo» 
connue, rendra facile de tírér de ce calcul l'expreí^ 
fion du tems -employé á parcourír un eípace quelcon-
que • i l ne faut cependant pas perdre de vuc que íous 
les tems determines ainfi feront affedés de Terreur le-
gere qui fe trouve fur les premiers inftans; mais cette 
erreur étant rigoureufement la me me pour tous, n'em-
péchera pas qu'on n'ait exaftement les tems employés par 
le Globe a s'élever au-deífus de ce poiní fixe. 
Tf - p 
Reprenant done l'expreílion genérale i¿* = — > 
d s T x ^ T ? - ^ 
on aura ^ = — - — K & comme 
áí 
¿ s x=z, i on tirera de cetíe equaüon : 
</í = — x — • --1 expreílioR díñeren* 
K ÍT 
que 3 par le foin que j'ai apporté á hí déter-
ííeíle du tems, qui err faifant •d'abord o¡) s = i ^ , Si ten" 
• ^ánt toute la quanúté 'ratíoneñe par une nouveile íüb-
.fíífution , s?intégre. facilement; Quant á la coitñante , 
elle dépend entiérement du point auquel on veut rap-
porter l'onglne des teñís. Si • par exempie, poiu- éviíer 
J'erreur de ce'tíe méthode fur les pretráers Lnñans, on 
Vouloit -ctínipter les tems" du moment cu i'équaiion 
fondament.üe commence á devenir vraie, 11 faudrok dé-
íeriiiiner ja ¿oní!ante*de maniere que í r=s o dpnnáí 
f = = = 0 , 0 0 1 3 0 7 4 5 ? T , valeur de la denfité, de Vút pou? • 
le point de la plus grande vit&íTe mais comtne les 
réfultaís ne íauroicnt changer de cfuelque poiüí que 
l'omcpmmence 3 competer une-des variables „ nouspren-
'3rons to.uí fimp'ement Í— o , quand <p r s s D , comme 
mous euffions fait. íí J'équation (C) étcií •généraiement 




( D ) 
d'oü l'on tire 
;<E)4^= ^ . ^ ^ ^ L l 
cquations qui donnent a volontc le tems & la denfité 
valeur í'une de l'autre, 
Pour appíiquer maíntenant ees formules aux obíer-
Vatíons que nous avons á calculer , i l faut determinee 
á§ combien forlging des tems eíl antérjeurc á quet 
(15-3) 
mination des donnees de ce probleme, Se par 
qu'une d'ent^elles, comme, par exemple , á celle oú 
le mabile a été vu á la hauteur du dome de i'^coie 
Mílitaire; i l n'y a pour cela qu'á íubñituer dans l'é--
quaíjon (D) la valeur de cp qui convient á üne haw-
teur de 2 ,0 tolfes, favoir 0 , 0 0 1 1 4 9 , & la valeur de 
7 , ^ 3 0 6 fecondes qiú en réfulte pour t , efl le tems qu'il 
faut compíer íors/ '^e la premíére obíervaíion pour 
qu'elle entre dans nos formules, Ajoutant done cette. 
quantké. confiante á tous les intervalles de tems dontles 
autres obfervatíons ont fuiví la premíére, 'bn aura la vraie 
valeur du tems qu'il faut compíer pour chacune, depuis 
Tcrigíne. Ces valeurs miles pour í dans réquatíon ( E ) 
donneront fucceflivement toutes les valeurs correfpon-
' dantas de cp, & par conféquent'les hanteurs acquifes par 
le mobile au momeñ| de chaqué, obfeivation : c'eft aínít 
qii5a été conñruit le tableau joínt au'texte de ce'ííe leítre, 
On-voit au refie que cette méthode & ees'formules 
íie convíennent que pour les ínfians poftérieurs á celus 
de la plus grande viteffe du mobile 5 mais comme i l 
V'¿ acquiíe bien rapideraent & aprés avoir franchí une 
hauteur de 4 7 , 7 7 8 pieds feulemerat, on peut calculer 
a parí cette premíére porfíen de fon mouvement, en 
fuppofant la deníiíé de J'aír confiante , comme cela eíl 
permis pour une auffi petite élévation ; on trouve par 
ce moyen que le Globe k mis 5 ^ 4 6 fecondes a pren-
dre fa plus grande viteíTe, au líeu de 3 ,107 fecondes que 
tionnent nos premieres formules. Telle efi done l'erreur 
¿ont elles affedent la détermination de chaqué tems 
abfolu, quand on voúdra les cómpter du moment da 
départ du Globe : ainfi c'efi une correftion de ^43^ 
Ies hypothéfes que j'ai employées, j'ai réuffi 
íecondes a faite á tous les réfultats de Fequation ( D ) ^ 
& le moment oü elle donne $ •= D, que nous avons 
prís pour origine des terns, eñ par conféquent poílé-
rieur au véritable inftant du départ de la Machine, de 
cette petite quantité. 
Ajoutant done ees %A19 íecondes a,ux 7,6306 fecondes 
que nous avons trouvées pour la prerniére obfervation 9 
nous aurons 10 fecondes dont le départ du mobile Ta 
réellement précédée , & qu'íi a employées , a s'élever 
au niveau du dome de l'Ecole Militaire 5 on peut pat 
ce moyen aííigner Pinflant 011 le Globe a été aban-
donné , quoiqu'il n'ait polnt été no t é , & c^eft d'apres 
cette détermination que nous I'avons inferit á 551 im 5i{<> 
ÍI ne refie plus á détermineí que la plus grande hau-
teur á laquelle le Bailón auroit pu s^élever, & le tems 
qu'il auroit mis- á ce trajet: reprenons pour cela réqua-
tion ( B ) , & fuppofons la víteíTe nulle , elle conviendra 
•videmment au point oü la Machine auroit ceffé de 
tnonter; on a done alors r cp——= o, ou <p = j 
expreffion de la deníité de i'air á ce degré d'élcvation. 
Cetíe valeur réalifée donne cp r = 0,0007758 , d'oü en 
faiíant la proportion 0,00131 : 0,0007798 :: 28''° sh f s 
léP0 8,5?'», on verra que dans cetíe región de l'aímof-
phere, le barométre devoit íe fouíenir á I6P» S,9h. 
Calculant enfin cette hauteur par le moyen de \*é-
L o g . ( i ) 
quations = ———-—— , on trouvera j = n ^ i s ' 
m 
á ne pas m'écarter aíTez des loix réelies, pour 
faire des erreurs appréciables, fur l'efpace que 
le mobilc a parcouru pendant qu'il a été vi-
jfible. Mais i i eíl á préfnmer que fi 011 eut pu 
i'obferver plus long - tcms, la théorie auroit 
montré quelques écarts, 8c c'eñ en cela qu'une 
telle expérience pouvoit étre intíniment inf-
trudive. Quoi qu'il enfoit, elle adu moins fervi 
ámoncrer un point jnfqu'auquel on peut regar-
der cette théorie del'air commetrés-précife? & 
fans paríer de Fimportance nouvelle qu'elle 
paroít acquérir aujourd'hui, beaucoiip d'ufa-
ges connus Se bien eíTentiels rendent cette 
vérification tres-intérefíante, 
J'ai du reíle ajouté á ce tabieau tout ce 
que le calcul a pu apprendre d'intéreífant fur 
les circón flanees de ce mouvement, quin'ont 
pas pu étre obfervées : ainíi. le moment oú 
Et pour coíinoítre la durée totale doní le mouvement 
du Bailón auroit été fufceptíble, II fauí fubflituer dans 
l'équatlon ( D ) la valeur que nous venons d'obteníc 
pour q). Elle donnera aiors 
JL * iog. S 
cette valeur étant réalifée, devlení 1520,7.49 í e -
condes : á quoi ajoutant la correftlon de 1,43$» fecon-
des, on trouvera la durée totale du mouvement d'enví-
ron % ^ ij1". 
!évGlobe á été abandonné, s'y tronye déter-^ 
TOÍiié'par rapport á celüi oú ii a été* vu ati ni-
veau'-'du cióme de FEcole-Militaire-? le •calca! 
ayant indiqué qu'il avoit. fáüu i o/?* au mobile 
pour franchir Ies vingt toifes dont ce dome 
eñ élevé. La tliéorie ayant appris égaiement 
que le mobile, épmuvant de lapart de l'aír une 
léfíílánce d'autaot plus grande , qu'il acquer-
roit plus de viteíTe, a bientot ceííé tout-á-fait de 
s'accélérer pour s'élever au contraire d'un mou-
vement continuellement retardé jurqu'au mo-
ment de fa plus grande fiaüteur, j'ai era de™ 
Voir marqiier l'inllant oü ce máximum dg v i -
teíTe a eu líeu, & donner le nombre de pieds 
que le mobiíe auroit parcourus; par íeconde 9 
en vertu -de cette viteíTe. J'ai cru encoré qu'il 
feroit intéreíTant de'connoitre la hauteur á 
laquelle la Machine auroit pu s'élever fans la 
esiufe qui en a occafionné ía chúte, & le 
tems qu'elle auroit mis á y parvenir. J'ai noté 
en méme-tems la hauteur á laquelle le baro-
métre devoit fe foutenir dans cette región de 
Fatmofphére. J'ai préfenié enfin dans une co-
lórale á part le poids de l'air que la Machine 
dépla^oit á chacune de fes poíitions, & la di-
minution de ees termes préfente une idee tres-
diílinde des diminutions fucceffives de la den-
lité de l'air lui-méme» 
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Vous voyez, Monfieur, que quand mém^ 
Fexatlitiide d'une théorie pourroit étre démon' 
trée d'avance en rigueur, i l feroit impoíTibla 
d'obtenir avec les obfervations une -plus 
grande conformité que ce tablean i\e la pré-
fente : quand en efFet, par le déíaut d'obfer-
vations completes. Se par l'ignorance ou nous 
étions fur la feconde ofcillation du mobile á 
ganche de la diredion du vent 3 nous.n'avons 
pu inferiré qu'un réfültat approcliant, comme 
on le voit aux números 6, 7 & 5); la théorie 
femble venir, pour ainfi diré , nous donner celui" 
qui oous manquoit, & fuppiéer e l le -rméme 
aux incertitudes qui nous reftoient fur ces po-
fitions du Globe3 fur lefquelles nous n'avions 
de bien certain que le fens dans lequel étoit, 
i'erreur que nous commettions; & pour les 
nos. 8 & l o , pour lefquels nous avons pu l é -
gitimement conclure des réfultats plus poíitifs, 
lecalcul ne s'en écarte pas d'une toife/ Quant 
aux nos. 4, £ Se 11, pour lefquels la colonne 
des obfervations . ne préfente que, des limites ̂  
fort écartées, ils. achevent de montrer qué le 
réfultat véritabíe étoit réellement entre! ees 
limites, d'autant plus intéreífantes a cónfirmer 
ainfi 3 qu'elles opt fervi de bafe á, tout Jé trá-' 
vail dont les autres termes de la méme CO" 
lonne ont été déduits. 
Voilá, Monfieur , le but de cette lettre 
rempli, 8c la théorie bien confirmée jiifqu'icí 
par l'épreuve qu'elle vi en t de fubir; mais cet 
inftrument, auquel il feroít bien á deílrer que 
tomes les queflions de la nature puíTent un 
jour donner prife, ne fauroit ctre trop per-
feclionnc par des comparaifons multipliées; 
& les ílippoíitions que nous avons fuivies font 
fans dome fuíceptibles de quelques correc-
tions légéres dont nous n'avons pu nous ap-
percevok id . C'eíl done fur de nouvelles 
cpreuves qu'il fam fonder l'efpoir d'acquérir 
á cet égard les connciiTar.ccsi. Ies plus com-
pletes; & celle que nous yenons de traiter 
ne doit.étre regardée que comme une forte 
de répétition d'une experience compl cte dans 
toutes 'íes panics; maniere de Fenvifager, qui 
fuffiroit feule pour montrer qu'elle a été trés-
titile» í - , 
Je ne puis, Monfieur, avant de terminer 
cette lettre, me difpenfer de diré un mot de 
Faccident qui eft furvenu á la Machine aérof-
tatique, & dont la caufe, quoiqne trcs-fimple, 
a été au moins trés-coníufément rendue dans 
plufieurs des écrits qui fe multiplient fur cette 
matiere. Ce mobile en efiet, qui contenoit 
un air originairement preíTé par tout le poids 
de l'atmofphcrc, & alors en equilibre avec 
elle, s'ctant élevé dans des régions oú la pref-
íioii extéríeure eíl devenue beaucoup moin-
dre , & le fluide aeriforme renférmé dans 
cette enveloppe, confervant toujours le me me 
volume, & par coijféquent lámeme élaflicité, 
• tóut l'excés de cette forcé fur celie de l'air 
extérieur a dú étre íupporté par l'étoffe; & 
Fexpérience prouve qu'elle n'y -a pas réfiflé, 
C'eíl aufTi ce que le calcul montre d'une ma-
niere bien evidente ; car nous voyons par les 
réfultats de la théorie, que le Bailón auroit 
pu s'élever jufqu'á une hauteur oü le baro-
métre n'auroit marqué que 16 pouces 9 lignes 
environ. L'excés de l'élaílicité de l'air inté-
rieur fur la preffion de Fatmofphére, auroit 
done alors été repréfenté par l'excés de 28 
pouces 1 ligue ~ fur i 6 pouces 9 lignes, & l'en-
veloppe du Bailón preíTáe intérieurement á 
tous fes points par une forcé égale au poids 
de 11 pouces 4 lignes { de mercure. On dé-
duit fácilement de cette confidération évi-
dente , que la forcé tendante á féparer deux 
hémifphéres quelconques du Globe, eüt été 
alors de pros de 108 mille livres (1), 8c que 
( 1 ) Solí AMB y fig. 3, le Globe aéroSatique , & 
M m , un élément queiconque, infiníment p e d í , de 
ion enveloppe, que nous fuppoíbns preííé iutérieurc" 
ccttc fqrce.-répame ;,,íur tout ' le cqntorir de 
la Machíilíé t4iit/.don¿é eíiviron 28.24 t Kvres 
par pied cle taíFetas. I l -eñ b'ien.;évident gu'utt 
.ment par .uñe forcé pergendiculaíre n M, égafó aií: 
poids d'une. colonne de mercure de 11 pouces yak* 
tve lignes Imaglnons urt plan q u é l c o n q u e . ^ í ? , qúi-
pattage le Giobe en deüx |>artifes égales , §c íoií dé -
éompofée la forcé n M en deux autres, M ' 0 . M r ^ 
Fuñe perpendiculaire , Fautre paralíéle au píaA . A B * 
Toutes les forces M r , fe feront evideniment équilibre 
entr'elles, & la fomme de toutes les forces M t ^ - e x -
primera celia avec laquelle la preífion extérieure tend 
a féparer rhémifphere A M B , de celui qui'Mui eíl 
oppofé. O r , íi l'on répréíente par P p , la projedíon 
de rélément M m , fur le plan A B , on aura évi-
demmení : 
M n : M t :x M m Pp. 
Done M t y x M m í=z P p , x MÍZ^ d'oü i l ÍÚÍÉ 
que la forcé M t , agifíant fur tous Ies points de M m , 
opere , pour féparer les deux hémiíphéres, le mema 
efíet que la preffion conííahte M n , íi elle agíffoit fue 
tous les points de P p . La fomme dé toutes les foí-* 
ees M f , fera done exprimée par la forcé M n y agií^ 
íknt íúr íoüS íes points du grand cercle A B ^ , & fera 
par conféquent , égale au poids d'un. iólide de mercure y 
qui auroít pour bafe le grand cercle .A B., ou 116,160 
pieds quarrés, & pour hauteur , 11 pouces 4 lignes | . 
Ce folide fe írouve de 110,27^ píedá cubes, & a raí-
fon de 2 7 8 , 5 1 6 4 livres par piéd cube de -mercure, péíe 
i i o y p ^ j O ^ livres. Telle efl la forcé , qui, ^ans le j 
, ,• . "* ' tiíTa 
( i 6 x y 
tiífu aufli fréle devoit ceder á une teníloh ñ 
confidérable. 
I I eíl difficile de favóir á quelle hauteur k 
Bailón eíl réellement crevé, quoiqull foít bien 
probable qn'íl a fallu pour cela un eífort beaü-
conp moindre que celui qui vient d'étre cal-
culé ; mais íi le mobile étóit parvenú á fa plus 
grande elévation poffible 5 c'eíl - á - diré, á 
2164. toifes, comme i l auroit j d'aprés nos cal-
culs, employé 25' á y aniver, 8c qu'il étoít 
deja tombé au bout de 4) , il s'enfuivroit 
qu'il feroit defcendu un peu plus vite qu'il 
n'eñ monté, ce qui ne paroit guére proba-
ble. I I eíl bien plus vraifemblable que l'ou-
verture s'eft faite au Globe long-temps avant 
circonílances íúppoféeSj autoít tendu á féparer deux 
hémifplicres 4u Globe, & repartie íur un contour de 
^SÍ^^^ pieds, elle donne 2814,657 livres par pied de 
tafFetas. 
IÍ eft á propós de rem.arqwef que certe ttiéthode de 
déterminer l'efFet d'une preffion donnée contre tous 
les poínts d'une íurface courbe, s applique á toute ef-
péce de íurface3 & que cet effeí, confidéfé perpendi-
cuhirement á un plan quelconque, e í í , par coníc-
quent, égal á celui que feroit la preíTioa donnée, íí 
elle étoít appliquée á tous les poínts dé la projeéHon 
de la furface dont i l s ' ag í t íú r le plan fuppofé, quelle 
que foú la nature de la furface, íphérique ou non, 
L 
( íúz ) 
qu?il eút atteint íe point que nous vénons de 
confidérer , & que perdant alors ientement 8c 
par degrés le gaz qui le foutenoit, i l a mis á 
rede (cendre deux ou trois fois autant de tems 
qu'á s'élever. Ceíl au reñe ce qu'il feroit poí-
ííble d'éclaircir en etudiant Ies loix de la chute 
d'un corps foumis á de telles circonicances f 
comme nous avons approfondi eelles de fon 
aícenfion; & l'on pourroit en déduire á-peu-
pres la hauteur réelle á laquelle i l eíl crevé, 
& la mefure de la forcé que fon étoífe n'a pu 
fupporter. Ce réfultat pourroit devenir uíile 
parla fuite; mais je fuis contraint, Monfieur , 
de fupprimer ce détail, & beaucoup d'autres; 
plusiritéreíTans encoré, fur íesattentions nom-' 
breufes qu'il faudroit avoir dans une pareille 
expérience, & fur la maniere d'en tirer immé-
diatement les loix de ía réfifíance de l'air par 
des formules tres-ílmples; 8c je me líate de1 
inettre fm á cette léttre, trop etendue peut-
étre telle qu'elie eü , 8c qui, dans le deíTein 
oü vous ctes de la joindre á Un ouvrage def-
tiné á paroitre inceiramment, a deja par fa 
longueur des inconvéniens réels • j'efpére fup-
pléer par la fuite á ce que j'ai été obligó ' 
d'omettre ici. 
Je fuis, &c. ;v 
• P a r í s , íe 31 Oclobn 17%» 
D U G A Z I N F L A M M A B L E , 
JEÍ JW- Gâ  de M . z> E • M ó O O L S I E R . 
L E gaz infíainmable qui ñxoít depuis qnel-
que tenis l'atteníion des pliyírciens, par les 
beaux phénoménes qu'ilprérentc,, oífreydans c» 
moment , des moyens nouveaiiX;, applicabiQS. 
á des 'expériences qui; vont ouvrir une caniere 
abfolument inconnue iuíqu'á ce jour. $ 
Cette vapeur, d'une iégéreté extrérae ( caí: 
l'air de l'atmorphére eftx dix fois plus pefaiit 
qu'elle ) étant renfermée dans uñé enveloppe,i 
capable de la reteñir 9 & d'une certaine capa-r 
cité, s'enlcve bientót avec rapidité, entrainant 
avéc elle , non-feülement le corps qui la coi> 
tient , mais encoré des poids qu'onpeutpropor-í 
tionner á la maíTede gaz qii'on a dcveloppée; 
deíáles Globes .aéróftatiques la-aiírinfiampabl e." 
Ce fait eíl conñaté de la maniere la plus au-
thentique; l'on a me me le projet de eonñruire 
un Bailón a air inEammable, áffez confidéra-
ble pour enlever áu moins un homme,, & i l 
efl: bien á défirer que la chofe s'exécute; l'on 
obtiendra parla un fait de plus. MM. Charles 
&: Roben, qui ontouvert une foufcription á ce 
L i J 
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•fujet, mcrítcnt véritablement qu'on feconde 
leurs vues j ils ont tout ce qu'il faut pour me-
ner cette expérience á bien, & leur émulation 
ne peut qu'étre avantageufe á cette découverte. 
Quoique le gaz infíammabíe foit d'un haut 
prix, 8c qu'on ne l'obtienne pas en grand 
avec autant de facilité qu'on le deíireroit, je 
ibis bien éloigné de le rejeter; il eíl á fouhaiter 
au contraire , avant d'y renoncer, qu'on ait ab-
folument épuifé tout es les reíTources á ce íujet. 
Les amateurs de la phyfique doivent poner 
leur attention furdeux points importans, rela-
tivement aux Ballons aéroílatiques á air infíam-
mabíe ; le premier doit rouler fur les moyens les 
plus fáciles 8c les plus économiques pour ob-
tenir cet air ; le fecond regarde l'enveloppe: il 
faut chercher á s'en procurer une qui foit fimple, 
folide, qui ne craigne, ni la pluie, ni les in-
tempéries des faifons, 6c fur - tout, qui coíi-
ferve exactement le gaz, fans l'afToiblir ou 
ledétériorer en aucune maniere, au moins pen-
dant plufieurs mois. 
Le fer, le zinc, le cuivre, l'étain, le plomb 
mélangés avec les acides vitrioliques ou ma-
rins de bonne qualité , afFoiblis par trois por-
tions d'eau non féléniteufe, produifent dé 
l'air infíammabíe. 
II faut, dans cette opéraáon, ne jamáis 
faire ufage d'acide nitreux connu fous le nom 
á'eau-forte, parce que l'air que cet acide dé-
gage des métaux, eíl d'une nature entiére-
ment oppofée á l'air infíammable. 
L'acide végétal, lorfqu'il a une certaine 
forcé, produit également de l'air infíammable 
avec les métaux • mais le moyen eíl lent & dif-
pendieux. 
La noix de galle pilée, ou tome autre 
fubílance végétale fortemeni aílringente, 
melées avec de la limaille de fer & de l'eau, 
forment une páte liquide, qui produit 5 au 
bout d'un jour ou deux, des bulles d'air in-
fíammable ; mais ce procédé eíl encoré beau-
coup trop long. oye% Prieftley, .Expériences 
& Obfervations fur differentes branches de pliy-
Jique y tome 11 y page 130* 
L'air des marais eíl trés-abondant, prefque 
par-tout cu les eaux font ñagnantes, & cet 
air infíammable ne coúteroit que la peine de 
le retirer. II eíl vrai que les procédés fe-
roient un peu génans en, opérant dans le 
grand; nms ne pourroit-on pas les íimpli-
fier ? II me femble qu'il feroit facile, á i'aide 
d'un ratean de fer ou de bois, qu'on pro-
méneroit dans le fond d'une eau bourbeufe, 
de s'en procurer des provifions aflez abon-
dantes : il s'agiroit de fixer fur ce rateau un 
Li i j 
grand entonnoir de fer-bianc qui en recou-
vriroit la furface ; l'air qui fe dégageroit mon-
teroit par le tuyau allongé de rentonnoir, 
dans une grande bouteille renveríée, ou 
dans tout autre. vafe plus commode plein 
d'eau ; l'air infíammabíe déplaceroit le fíuide 
aqucux , & Fon boucheroit la bouteille lorf-
qu'elle' feroit pleine; deux perfonnes, dans un 
petit bateau, pourroient , avec de Fintelli-
gence & de TadreíTe, recueillir de cette ma-
niére , en aíTez pcu de tems, beaucoup d'air, 
& en faire des proviíions. On peut imaginer 
d?a.mres moyens analogues, plus fáciles encoré, 
..lorfqu'on voudra faire des rcchcrchcs pratiques 
.á ce fujet. 
, L'air des marais í qiioiqu'inflammable , eíl 
moins leger que celui des métaux ; mais i l 
-pent cependant étre employé pour les Ma-
chines aéroílatiques. 
ISejprít de téréberithine, diñillé dans un ap-
. pareil pneumato - chimique , produit de l'air 
inílamniable; mais ce demier eft encoré plus 
.pefant que l'air des marais, & eíl rédudible. 
'Le ckarpon végétal & le charhon fojfile en 
íoiíniiítent auíTr, mais i l n'eft pas léger; i l 
eft vrai que, comme, i l eft a préfumer qu'il eft 
.jnélé d'air íixe , on pour roí t l'en débarraíTerj 
en le faifant paíier á travers l'eau de chaux. 
(i(>7) 
Uefpru-de-vm rectifié, Véther vltriolique, 
jettés par goutte dans des vaiíleaux qu'on fait 
chauíFer , donnent du gaz inñammable; mais 
i l efl: réduclible 8c fe condeníe par le froid, 
ii forme alors des vapeurs' aqueufes. 
Entin , d'autres matiéres fimples ou mélan-
gées pourroient produíre encoré de l'air in-
fíammable ; ríen n'empécheroit d'eíTayer, par 
exemple, les huiles mélées. Avec de l'ocre 
ferrugineufe, ou avec de la fule, Fon a des 
preuves, depuis quelque tems, qu'ene telle 
mixtión s'cnflamme fpontanément. Les py-
rites, mifes en décompofidon, foit par 1c 
feu, foit par le moyen de l'eau , ne doivent 
pas étre non - plus néglígées. 
Je ne donne ici cet enonce rapide, qu'afin 
de préfenter, fous un meme point de vue, 
les fubílances propres á produíre de l'air in-
fiammable, afin de mettre á portee les per-
fonnes qui n'auroient pas eu occafion de faire 
des recherch.es á ce fujet, de connoítre au 
premier coup-d'oeil les matiéres fur lefquelles 
i l faut travailler de préférence. 
Mais comme les recherches fur le gaz in-
flammable ont été jufqu'á préfent, plutót re-
latives aux qualités intrinséques de cet air & 
9 fes propriétés phyfiques, qu'á fa légereté 
fpécüique , & aux moyens Ies plus com-
( i6S) 
modes de s'en procurer de grandes quántites, 
il eíl bon, en attendant qu'on ait fait des 
decouvertes á ce fu jet , de donner ici les 
procédés qui m'ont le mieux réuffi, pour ob-
tenir le gaz infíammable tiré dn fer par l'acide 
vitriolique. 
Mayen ¿Pobtmir Vair inflammahle par le fer 
& taclde vitriolique, 
Procurez - vous de la limaille de fer ou 
de celle d'acier, la plus puré que vous pour-
rez trouver • évitez fur toute chofe, qu'elle 
foit jaunátre & rouiliée, parce qu'ayant 
perdu une partie de fon phlogiílique , elle 
contient en cet état, beaucoup de gaz acide 
méphitique , dont la pefanteur eíl plus con-
íidérable que celle de i'air atmofphérique. 
PaíTez cette limaille á un ta mis un peu gres, 
pour en feparer les pailles, Ies petits éclats 
de bois, & les autres corps étrangers qui 
fe ¡rouvent mélangés ordinairement avec la 
limaille , que Ies ouvriers ne s'embarraíTent 
guére de teñir propre , lorfque vous aurez 
la quantité de limaille épurce qui vous fera 
néceíTaire, i l faut vous muñir d'acide vitrio-
lique pur & concentré. L'on en trouve d'une 
tres - bonne qualité, connu fous lé nom vul-
gaire tfhuile de vztríol, á la manufa&urede 
Javelle prés de París, & á Rouen (i). 
L'acide vitriolique doit étre mélangé avec 
de l'eau pure,dans Ies proportions de quatre 
parties d'eau furune d'acide; maiscette mixtión 
doit étre faite avec précaution, dans des vafes 
de gres ou de faience, en ayant attentioH 
de méler d'abord les deux liqueurs á petite 
dofe, á caufe de la chaleur exceffive qui ré-
fulte de cette unión, 8c qui occafíonneroit 
la rupture des vaiíTeaux; mais en allant dou-
cement Se avec prudence, il n'y a abfolument 
ríen á craindre; au reíle, Texpérience 8c Fha-
bitude ínílruiront mieux que tout ce qu'on 
pourroit diré á ce fujet; ce n'eft pas fans 
raifon non - plus que j'ai recommandé l'ufage 
des vafes de faience ou de gres, car l'acide 
ne ftiord pas fur la couverte de la faience , 
tandis qu il détruit bientót le vernis de lapote-
rie commune; mais le véritable gres, qui eíl 
une efpéce de porcelaine trés-groffiére, n'en a 
point. 
Le meilleur moyen d'obtenir l'air inflam-
( i ) Celle de Javelle, a deux lieues de París, coítte 
lo fols la livre, en h prenant fur les líeux. Celle 
de Rouen, de la manufacture de M, Holker, eíl aufíi 
bonne. 
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mable pur Se le plus léger poffible, efí de le 
faire paíTer á travers l'eau, dans les appareils 
pneiimato-chinúques, difpoíes á la maniere de 
M. le duc de Chauínes, ou dans ceux qu'on 
trouve ordinairement chez prefque tous les 
ingémetirs en inñriimens de phyfique* mais 
ees appareils bien imaginés & trés-commo-
des ponr des expériences de cabinet, devíen-
nent infuffiíans, lorfqu'il s'agit de fe procurer 
míe tres-grande quandté d'air. 
Le procédé que je vais indiquer pour cet 
objet me paroit limpie, & des plus fáciles á exc-
ciuer. Preñez une gr ande cu ve de bois, & 
inérae en rigueur un topnean de 4 35* pieds 
de hauteur fur 6 á 7 de diametre, place verti-
calement & ouvert par la partie fupérieure ; 
faites établir á environ 2 pouces \ de l'ouver-
ture,iinetablette demi-circulaire, quioccüpe-
ra la moitié du diametre de la cuye, Se fera fo-
lidement conílruite & bien arrétée dans une 
rainure imérieure, difpofée pour la recevoir ; 
Jorfque la cuve fera pleine, l'eau recouvrira la 
tablette, ce qui eflnéceíTairei elle fera en cet 
état deflinée, comme dans les appareils pneu-
mato-chimiques ordinairesá fupporter une 
cloche ou récipient qui, au lieu d'étre en verre, 
fera en fer-blanc; i l faudra auffi pratiquerau 
milieu de cette tablette, une ouyerture cylin-
(*70 
dnque de deux pouces de diamétife, aü~dcf-
fous de laquelle on fixera avec dü maftic un 
entonnoir renverfé, de y á 6 pouces de largeur 
dans fon grand diamctre, fur 7 á 8 pouces de 
hauteur, & dont le tube raferá la partie fu-
périeure de la tabletre. 
Cet appareil trés-fimple une fois conflruit, 
Fon aura une el o che en fer-blanc de deux 
pieds - de diamctre fur 5 { de hauteur, 011-
verte par le bas , mais fürmontée dans le haut 
d'un robinet en cuivre place verticalement & 
difpofc de maniere á étre ouvert ou fermé a vo-
lóme. Ce robinet doit avoir une allonge propre 
á étre viflee fur un fecond robinet adhérent á 
l'ouvermre du Bailón , & cette partie du Bailón 
. doit étre un peu prolongée & faite en entonnoir.' 
Le récipientainíi établi en fer-blanc, peut étre 
peint en couleur á l'huile, afin d'étre préfervé 
de la rouiile. Enfin , pour compléter l'apparéil, 
i l eíl néceíTaire d'avoir une efpéce de bouteille 
en plomb, d'un pied de diamétre fur deux pieds 
íix pouces de hauteur, á double goulot, dont 
l'un fervira pour introduire la limaille de fer & 
l'acide, & fera fermé enfuite avec un bouchon 
• de liege, & l'autre fera adhérent & foudé á un 
long tube en plomb, recourbé Se difpofé de 
maniere á pouvoir étre place facilement fous 
i'entonnoir de la tablette» 
( ) 
Ces trois principales piéces ainfi préparées, 
8c la cuve étant pleine d'eau, l'on y enfoncera 
la cloche ou récipient en fer-blanc , en ayant 
foin d'ouvrir auparavant le robinet, afín que 
la cloche, en fe vidant d'air, fe remplifTe d'eau 
avec facilité; l'opération faite, le robinet fera 
fermé, & un homme ou deux enléveront en 
cet état doucement la cloche pour la placer 
fur la tablette dans la partie correfpondante 
au trou de Fentonnoir, 8c, comme la tablette 
fera couverte de 2 pouces d'eau, celie du 
récipient fe foutiendra 8c n'aura aucune com-
munication avec l'air extérieur. 
Les chofes ainfi difpofées, la bouteille en 
plomb fera ouverte, & i'on jettera par le trou 9 
qui doit avoir au moin? un pouce de diamétre, 
environ deux livres de limaille de fer, fur h£-
quelles on verfera de l'acide vitriolique, de 
maniere qu'il y en ait fuffifamment pour que 
la limaille foit entiérement couverte par le li-
quide; l'on remuera trés-promptement la mix-
tión dans la bouteille de plomb, avec une 
longue fpatule en fer; la bouteille fera fur-le-
champ rebouchée, 8c l'air qui fe dégagera 
avec impétuofité, parviendra par le tube dans 
le récipient oü il déplacera l'eau. Des qu'on 
s'appercevra que la cloche eíl pleine, ce qu'on 
reconnoitra aux premieres bulles d'air qui for̂  
(173) 
tirónt fous l'eau du recipient, l'on ouvríra le 
robinet de la cloche 8c ceiui du Bailón, que ]e 
fuppofe viiré.& fufpendu au-deíTus de l'appa-
reil, & l'air, lorfqu'onenfoncera la cloche dans 
l'eau, paíTera dans le Bailón. L'eau qui rera-
plira de nouveau la cloche, fera déplacée á 
fon tour par l'air inflammable. L'on enfoncera 
encoré le récipient dans l'eau, 8c, en conti-
nuant cette manóeuvre, l'on fe procurera une 
bonne provifion d'air inflammable trés-pur. 
11 faut avoir foin, lorfqu'on s'appercevra 
que l'efTervefcence ce (Te , de jeter de la 
nouvelle limaille- 8c de l'acide dans la bou-
teille, & d'inter valle en intervalle de l'acide 
un peu plus foit; c'eít-á-diré, aífoibliYira-
plement par deux portions d'eau. 
Comme á forcé de jeter de la limaille 8c 
de l'acide vitriolique dans la bouteille, elle fe 
rempliroit, ce qu'il faut éviter, parce qu'alors 
l'acide monteroit lui-méme en entrarnant de 
la limaille; i l fera néceífaire, lorfqu'on aura 
befoin d'une grande quantité d'air, de fe 
procurer deux bouteilles en plomb, parce que 
l'on aura la facilité par-la de les fubílituer Pune 
á l'autre, 8c de nettoyer la premiére pendant 
que la feconde fournira de l'air. L'on aura 
attention, lorfqu'on changera ainfi de bouteille a 
áe fermer le robinet du Bailón, 
( m í 
Telíe eft la méthode que je propofe, en 
attendant que les recherches des phyíiciens: 
nous en aient procuré de ineilleures. 
Quant a la maniere de remplir les petits 
Ballons en peau de baudruche $ s'ils n'ont 
que io á 12 pouces de diamcti-e , il faut avoir 
de Fair inflammable noüveau dans des veffies 
dé cochon garnies de leurs robinets ( i ) . Un 
petit tube Gylinciríque - dé cuivre vifTé fur le 
robinet, donne la plus grande fáCiíité de rem-
plir ees veffies; on les vicie d'air-atmofphé-
ríque en les preífant; on ferme le robinet, 
& Fon enfonce l'allonge dans un bouchon 
ele liége, qui bouche un des goulots de la 
bouteille. L'on jette de lalimaillé & de Facide 
dans la bouteille, on la boudie apres avoir' 
ouvert le robirtet, & Fair inflammable a bíen-
lot rempli la veffie ; avec deux de ees veffies 
fon a la piwifion d'air néceíTaire pour faire 
enlever un Balloii d'un pied de diametre. 
Les perfonries qui ne feroient pas á por-
( i ) Les freres Dumotier , demeurans ¿ZK _/oní/ de l a 
eour de SaintrJean de L a t r a n , ont toujours de? veífies 
garnies de robínets, avec lefquelles on peut faire plu-
fleurs expériences agréables, en fe fervant d'air inflam-
mable. lis font auífi aíTórtis en machines de phyfique , & 
font trés-accommodans pour les prix. 
ice de fe procurer des veffies á robinet, peii-
vent y fappléer de la maniere ímvante, mais 
Fair infíammable en eñ • un peu moins pur, 
& par conféqueiit un peu moins Icger. 
Ayez un petit tube de verre de 4 lignes 
de diamétre environ, fur trois pieds de ioo-
gueur. Ajuftez á une des extrémités un bouchon 
de Jiége percé, dans lequel ie tube entrera juf-
qu'aubord, oü il ferafceilé avec du maílic 011 
de la cire; ii faut que ce bouchon armé dii" 
mbe5 puiffe s'adapter dans I'onverture d'une 
bouteüle noire ordinaire, 011 plus grande en-, 
core íl la'capacité du Bailón i'exige. 
Ayez un fecond petit bouchon percé , avec 
lequei vov.s fem-erc/. i'autre extrémité du íubc5 
,& c'efl fur ce bouchon que vous ferez entíer, 
le bout de plume adhérent au Bailón en pean 
de baudrúche. ' , : 
Jettez deux :ou trois onces de limaille de 
fer dans la bouteille, veríez-y de l'acide vi-
triolique aiToibli par quatre parties d'eau, bou-
chez avec le bouchon qui tient au tube, pía-
cez le bout de plume adhérent au Bailón-» 
dans le petit, trou du bouchon íupérieur, & 
Pair infíammable qui fe dégagera de la boû -
teille, remplira trcs-promptement le Bailón. 
On liera avec un peu de foie le Bailón au-deííus 
i e la plume, ou oiéme on laiíTera la pliiai^ 
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dont on bouchera l'ouverture avec un tres* 
petit bouchon qu'on aura preparé auparavant 
pour cet objec, & le Bailón parara en entrai-
nant la plume & le bouchon qui lui ferviront 
de lefl. 
Mais fi Pon vouloit remplir, par exemple, 
un Bailón plus confidérable en pean de bau-
druche, c'eíl-á-dire, qui eút de 20 á 25* pou-
ees de diametre , au lieu de fe fervir de bou-
teille, Fon adapteroit un tube de verre & 
un bouchon plus gros, fur une petite bari-
que en bois , dont le difque ílipérieur feroit 
percé de deux ouvertures; l'une pour rece-
voir le mbe; la feconde, pour introduire la 
limaille 8c l'acide, 8c l'on fermeroit cette der-
nicre , lorí'que l'air fe dégageroit, 
Du ga^ que développe M. de Montgolfier> pour 
remplir & énlever la Machine aérojlatique. 
Le noai de ga^ ne devroit étre donné qu'á 
une émanation aériforme quelconque, douée 
d'un caraélére propre 8c fpécifique, 8c qu'on 
peut produire fans le concours & abüradion 
faite de l'air atmofphérique , foit par des 
procédés chimiques, foit par des moyens 
que la nature met en ufage, 8c dont la plu-
part nous font encoré inconnus, 
- D'aprcs 
B'aprcs cela, je ne ferai pas éloigné de 
penfer que le nom dé ne convient peut-
erre pas ñriciement aux différenres vapelirs 
combinées qui compofent l'air qui fert á rem-
plir & á enlever les Machines aéroltaiiques de 
MM. de Montgoifíer» 
íl eíl vrai que, dans cette opération, on 
brüle des matiéres animales, qui produifent 
du véritable ga^ alkaün, & que la paille allu-
mée íaiíTe échapper du phlogillique, & des 
fubílances huileufes íéduites en vapeiir,qiji peu-
vent occafionner diverfes modifications dans 
l'air atmofphérique; ce dernier lui-mémc tra-
verfant la flamme, y éprouve quelque chan-
gement ; & comme i l réfulte de tous ees 
mélanges un mixte aériforme particulier plus 
léger que l'air commun, je ne vois pas qu'ií 
y eút d'inconvénient de luí donner le ñora 
de g a ^ de M M . de Montgolfier, en inémoire 
de leur belle découverte. 
La connoiíTance exade de ce gaz n'eñ cer-
tainement pas une chofe facile, d'abord parce 
qu'elle tient aune foule de circonñances accef-
foires; en fecond lieu,parce que les expériences 
qu'ona faites jufqu'á préfentayant étépeu nom-
breufes, & exigeant des manocuvres promptes, 
i l n'^ pas encoré été poffible de recueilíir des 
proyirions de cet air, prifes á différentes hau-
M >• 
telir dans la Machine , ce qui n'étoit pas aifé ? 
fok a caufe de fa grande élévaiion , foit parce 
queToii a dá étfe natureljement plus occupé 
d'abcrd du (ucees des expériences que des 
redierches/fur les qualités du gaz. I ! faut done 
átteodre que des circonílances plus favorables 
nousmetteíií dáosle cas de pouvoir Texammer, 
$c en faire les eíTais conveoabíes avec Veud'w-
viétre, -Se par les procedes chimiques que nous , 
connciíTons. • 
Je me contenterai done, en attendant, de 
lapporter ici quelques faits que j'ai recueillis 
avec le plus de-foin qu'U. m'a été poíTible , 
&. qui pourront fervir á ceux qui feront á por-
tee de fuivre des expériences fembiables. 
. I . Obfervation: I I eíi tres-important, lorf-
qu'on développe le gaz , d'éparpüler la paille 
de maniere qu'elle s'enflamme tres-prompte-
inent, & íans produire de fumee; toure l'at-' 
tention de ceux qui dirigent le feu, doit 
fe porter fur cet objet : un feu vif&bnllant, 
un feu de íiamme eíl ce qui convient le 
• mieux, 
11. I I faut, de diílance en diítance, jeter 
fur la fíamme , & par petkes poignées, de la 
la-ine hachee; la plus minee eít la meiileure, 
elle s'aHume mieux & jette raoins de fumée, 
ITL Lorfque les perfonnes chargées de con-
dürre íefeü vont l'habitude de ne pástrop jétéf 
de paiiie á la fois ^ & de l'employer á pro-
pos pour avoir une fíamme Confiante , une 
Machine de 70 pieds de hauteur fur ^6 de 
diametre j peut étre endérement rémplie en 
cinq irinutes, ce qui paroit étonnant (i)* 
I jy. Des que la Machine commence a fe 
gonfler, i l fe forme fur-le-champ un cou-
rant d'air rapide qui vient de l'extcrieur, & 
entre dans la Machine, de maniere qu'avant 
qu'on eút pris les précautions néceíTaires, les 
toiles difpofées fous i'échaíTaud, Se autour 
du foyer , en maniere d'entonnoir cylin-
drique , étoient agitces avec une violence 
extreme , & venoient fe j¿mdre COntre le 
foyer : on a done été obligé de les arréter 
par le moyen de poteaux difpofés autour 
du réchaud , fur lefquels les toiles Ont été 
clouées. -
( 1 ) A meíute qué le dome de la Machiné com-
menee á fe remplir, on l'éléve doucement, a l'aide 
d'une corde & d'une poulle fixée entre les deux máts , 
de 50 á ¿o pieds de hauteur, qui doivent étre places 
á cóté de l'échafíaud 5 cette manceuvre facilite l 'en-
tree de la Vapeur dans la Machine, & fert á la contenít 
juíqu'á ce qu'étant paryenue a la hauteur des raaís, 
elle íe dégage elle-tneme & quitte fes liens. 
M íj 
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l l entre done une quantité coníidérable d'air 
atniofpiiérique dans la Machine. 
F". Cet air commun, avantcle pénétrerdáns 
la capacité du Bailón, eíl obligó de traverfer 
la flamme que produit la paille allumce : i l 
eíl probable qu'cn s'échauffant , l'eaü qu'il 
contient & relie qui réfulte de la com-
buílion de la matiere végétale, font réduites 
en vápeur. 
VL Cette eau forme alors un ííuide élaf-
tique plus rare Se plus iéger que l'air méme, 
& cette vapeur différe de tous les íluides aeri-
formes connus , en ce que, comme i'a tres-' 
bien obfervé M. de SauíTurc en parlant de l'eau 
vaporifée , le feul refroidijfemerit fuffit pour 
féparer le feu , & pour faire reparoitre fous une 
forme denfe & non élaflique. Vean qui s^étok 
rédu'ue en vapeur. EíTai d'Hygrométrie, eííai 
I I I , chap. i , pag. 186. 
F^Il. Les vapeurs contenues dans l'air atmof-
plicrique, étant parfaitement diíToutes par la 
chaleur, ne font pas viíibles; i l en eíl de méme 
de celles qui font renfermees dans la Machine 
aéroílatique; car, lorfque la flamme a produit 
' míe chaleur égale, non-feulement les vapeurs 
aqueufes , mais d'autres émanations, telles que 
les parties huileufes & celles produites par 
la combuílion , font tellement divifées tk 
. • ( I S I ) ' . 
diíTouteSy que la, .Fvfacliine j quoiqn^ pleine & 
tendue dans tous les p.oints, ifoñre qifBD floide ' 
aeriforme , traníparent & homogene.eií appa-
rencé. ,, /' ' . 
P UL Ceí! en cet ctat que la Madiine ' 
s'enléve avec forcé & víteíe. Se qifelie fe 
foutient le mieux en fair. La vapeor eft dans 
ce cas-la a Fair atmofpliériqoe comme i á 2; 
c'eft-á-dire, qti'eííe eil une fois plus légere 
que Fair ordinaire; ce qui eft d7aotant plus avan-
tageux, qu'en conftmifant des Machines d\ine 
grande capacité , Fon peut enlever des poids 
confidérables. 
I X , Lorfque la Macliine aérofiatique eft en 
experience pendant quelque tems, i l fe forme 
dans Fintérieur une fuie fine & ¡égere, Ĉ ÍÍ eft 
á peine adhérente á la toile, & qui s'en dé-
taclie au moindre' moayement. 
X . Lorfqu'on a voulu eífayer de brúler du 
bois de farment ? qui forme un feu vif & clair, 
la Machine s'eíl tres - bien tendue $ máis le 
courant d'air tranfponoit avec rapidité des,, 
'charbons encoré enfíaminés, jufques dans des 
pames tres-élevées, ce qui poovoit étre dan-
gereux pour I'enveioppe, cfautant plus que 
les charbons étoient encoré tres-animés áxette 
hauteur, ce qui annonce que Fair n'étoit ni 
iiTéphiticjue ? ni déíérioré. Qtioique le feu de 
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íarment foit tres-bon , celui de paille ne 
faifant aucun charbon, i l faut lui donner la pré-
férence jufqu'á cé qu'on aií trouvé des moyens 
de mieux contenir le premier. 
X L I I paroit que l'air alkalin entre pour 
quelque chofe dans la légcreté du gaz , mais 
comme la Machine s'éléve ( un peu moins 
bien á la vérité) lorfqu'on brúle fimplement 
de la pailíe, i l s'cnfuit que l'air échauffé, que 
Fair dilaté, & que les molécules aqueufes 
qui s'y trouvent naturellement, ou qui s'y font 
portees par la décompofition de la paille, étant 
léduitcs en vapeur, jouent le plus grand role 
par lenr légéreté dans l'afcenfion de la Ma-
chine; cependant, comme je n'ai que des pré-
fomptions, & point de certitude encoré fur 
cene derniére opinión , je ne l'avance que 
comme unefimple conjedure; car, quoique 
la phyíique des gaz ait fait un grand pas, i l 
eíl á croire qu'il nous relie encoré bien des 
chofes a connoitre á ce fujet. 
Je potirrois donner ici un exemple qui n'eít 
peut-étre pas étranger á l'objet que je traite a 
quoiqu'ii femble s'en éloigner au premier af-
pect; c'eíl celui de l'air agiflant comme diíTol-
vant de l'eau; le fluide aérien en efl fi avide, 
qiril en retient conílamment avec lui des par-
tks dont i l ne fe dépouille jamáis enticre-
•fiient. -Uhygro-métre comparable doiít M. de 
SaiiíTure-vient d'eüricliír la phyírqiie j Doas si 
cíomié-de grandes:.lamieres for Fétat. de Fair-j 
Se l'owragé que ce favant diiliogué , vient. de 
pnblier á ce fujeí, nous met íur la voíe des 
pías précieufes déconvertes. Le réfuuic géné-* 
ral qífi termine le chapitre 'VIH des Efjais fur 
ÍE/ygroniétrie, forme «n expoíé fuccind- fi 
clair & íi n.] c dio dique , que f efpére qifon me 
faura quelque gré de Je rapporter i c i : 
• ce L'évaporation proprement díte y eíl le 
5> réíultat oa plutot Feíiet de Funion intime 
-»dii fea élémentaire ayec Feau» Par cetíe 
» anión , Feau & ie feu reunís fe diangent en-
3j un fluide éíaliique pius rare'que Fair, & qu 
» mérite éminemment le nom de vapeun % 
. 33 Ceíte vapeur j lorfqu'elle fe forme' ÉÉ»; 
y> íe vuide, ou que fon abondance & fa cha-
3-> leur foutenue iui donnent la forcé d̂ expul™ 
3* fer l'aii* qni la comprime, fe iiomrrie vápeut 
33 éloflique pare* 
33 Mais lorfque cette méme vapeur ne peiit 
3> pas furmomer enticrement la forcé com-
33 prellive de Fair r elle le pénétre % fe méle 
3> aveclui, fubit une vraie díffoIutioii>& píend 
. SÍ ie nom de vapeur élafiique dijjouté* 
3> Lorfqu'enfuite Fair fauiré laiíTe precipites 
«Feau qiñi contientj cette eau prend quei-
M i y 
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53 qucfois la forme ck véficules, 011 de petites 
33 bulles : ees véficules remplies & enveloppées 
35 d'"" íluide rare & léger, fe foimennent dans 
Ml'air, SÍ s'élcvent méme quelquefois par une 
35 légereté fpéciíique plus grande que la fienne. 
53 Ce font done des corps étrangers á I'air, 
33 & d'une nature abíblurnent difiéreme dti 
53 íluide élaflique auquel noiis venons de don-
53 ner le nom de vapeur. Cependant, pour 
53 me conformer á i'ufage, je les ai rangés 
33 dans la claíTe des vapeurs , & je les ai dif-
53 tingues par le nom de vapeur véficulaire, 
33 En fin , lorfque la vapeur élaflique ou les 
si véficules elles-mémes fe condenfent en gout-
53 telettes píeines, qui ne diíFérent des gouttes 
53 de pliiic que par leur extreme petiteíTe, ce 
53 font encoré des corps bien différens de la 
53 vapeur proprement dite. Cependant comme 
53 ees corpsr'fíottent dans Tair, & peuvent y ctre 
53 foutenus pendant quelque tems par fon agi-
53 tation & fa vifeofité, je les claíTe auffi parmi 
53 les vapeurs, & je leur donne le nom de 
53 vapeur concrete», Effai (TRygrométrie i chap% 
V I H , pag. % 5 j . 
Ce tablean du different état des vapeurs 
eñ trés-exaél, & préfente un fait remarqua-
ble en phyfique, celui des vapeurs vélicalai-
res> q^'on peut regarder, fi je puis m'expri-
iner alnfi, comme aotant de petits Baüons 
acroílaiiqucs ,qin , á i'aide de eertaines circonf-
tances, s'élevent, flottent & voyagent fes mis 
á coté des autres, íans s'unir, fans fe con-
fondre , pour former, daos les hautes régions 
atmofphcriques , des nuages qu'on peut re-
garder íbuvent comme des rivieres enticres 
fufpendues ílir nos tetes ; & íi MM. de Mont-
golfier, avecune íiraple Machine de 70 pieds 
de hauteur fur environ 46 de diametre, nolis 
ont fait voir qu'on pouvoit enlever des poids 
coníídérables, jugeons par-lá de la forcé d'un 
nuage de trois á quatre cens pieds de diame-
tre , fur cinq ou fix cens de hauteur, íi fon 
trouvoit jamáis l'art de le «¿unir 8c de Fen-
fermer dans une enveloppe en étatde le con-
teñir, & qui ne porteroit aucune atteinte á la 
difpofition 8c á la qnalitc des vapeors véíi-
culaires; c'efl-á-dire, qui ne les condenferoit 
pas &,ne les feroit pas réfoudre en eau. 
. Je penfe qu'il faut établir une grande díf-
tindion entre íes vapeurs que nous formóos 
par l'art á I'aide du feu, & celles que la na-
ture produit d'une maniere fpontanée, avec 
peu de chaleur. 
II nous faut un violent degre de feo pour 
extralre i'eau des fubñances végétales ou ant̂  
males 3 Se la récinire eo vapeur, ain# que i'eau 
i i S 6 ) 
Gonmiune, & les autres fluides que rious con-
iioifTons y & ees vapeurs font prefqu'aiiffi-tot, 
condenfées qu'clevces; tandis au contraire que 
la nature, non-í'eulement produit les vapeurs 
vefieulaires , fans beaucoup de chaleur, mais 
les porte á de tres-grandes hanteurs, oü le froid 
ne Íes condenfe que d'une maniere á les rendre 
villbíes, & non á les réíbiidre? pnifqu'efles 
fe foutiennent dans riúver comme dans l'été, á 
une hauteur qui excede quelquefois trois mil le 
toifes , de maniere qu'il paroit que lorfqu'elles 
fe réumírent pour fe réfoudre en' pluie, c'eíl 
á une caufe qui femble ne teñir eíTemielle-
ment, ni au froid, ni á la ehaleurj. mais k 
un phénoméne d¿un genre différent. 
Si le feu éleélrique eñ probablement Fagent 
qui tient les vapeurs véíiculaires dans l'état qui 
les coníiitue telles, la déperdition de ce feu 
fubtil doit les obliger de fe reunir; de-lá la 
lédudion de ees vapeurs en pluie. 
I I feroit bien intcrelTant fans doute de trouver 
un procédé qui nous mit fur la voie de recon-. 
iioitre Fefpece de fíuide aériforme renfermé 
dans chaqué bulle de vapeur. Eii-ce un air 
qué Feau a faifi & enveloppé lorfqu'elle a pris 
la forme fphérique f olí bien cet air doit- i l 
fon origine á une modiíication particuliére 
4u fíuide aqueux? Cette efpcce de tranfma-
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tatíon de l'eau en air, qui fait depuis quel-
qne tems I'objet des recherches du doéleur 
Prieftley, doit paroitre moins furprenante de-
puis qu'on fait que deux portions d'airiníiamma-
ble, uní es á une mefure d'air déphlogiíüqué, 
produifent, en les allumant avec une ctincelle 
éleclrique, un poids d'eau égal á celui des deux 
airs j expérience aulli curieufe qu'importante, 
tcntce d'abord en Angleterre , & démontrée 
depuis peu en France. 
I I feroit digne d'un homme de génie , doné 
du goüt & de l'art des expériences 5 d'en ten-
ter une en grand, analogue á celie de la forma-
tion & de raícenfion des nuages; Fon pourroit 
confiruire pour cet objet une Machine aérof-
tatique , dont Fenveloppe en foie'ou en toute 
autre matiére, feroit enduite d'un vernis réfi-
neux propre á conferver Féleclrícité des corps 
qui y feroient renfermés. Cette Machine fe-1 
roit retenue fur la partie de Féchafaud deíliné 
á développer les vapeurs, par des cordons de 
foie qui ferviroient á Fifoler; elle feroit rem-
plie á la maniere de M. de Montgoliler; c'cíl-
á-dire, au moyen d'un feu vif & ciair; mais 
Fon auroit attention de placer fur h réchaud 
un grand éolipile plein d'eau, que le feu ré-
duiroit bientót en vapeur, & que la fíamme 
porteroit dans toute la capacité du Bailón 
( I g g ) , 
Pon élecliiferoit fur-Ie-champ, á-Fakfe i f one 
bonne machine, 8c d'un condudeur difpofé 
pour cet objet, cette maífe de vapeur en adi-
vité; 8Í aprés avoir armé i'enveloppe extérieure 
de quelques pointes propres a attirer l'clec-
tricité atmofphérique, on lácheroit Ja Machine 
dans i'air, enla retenant avec de longs cordons 
de foie, pour étre á portee par-lá d'émdier les 
léíultats qu'elle préfenteroit 5 ou 011 Fabandon-
neroit á elle-méme pour favoir combien de 
tems & á quelle hauteur elle fe foutiendrok 
dans Tatmofphére, & ce qu'elle y deviendroit 
en cet état, 
L'on pourrok varier ees expériences de bien 
des manieres; & fi je n'ctois pas obligé d'a-
bréger ce mémoire j qui n'eftdéjá peut-étre que. 
rxop long, je propoferois d'autrgs eíTais; cae 
l'habkude de voir la Machine aéroflatique, & 
de Fétudier toutes íes fois qu'on en a fait ufage* 
m'a fait naitre quelques idées nouvelles , & des 
pro jets d'expérience, dont l'exécution ne me 
paroit point impoffible. 
Entin 5 pour en revenir augaz de M. de Mont-
golfíer, ii refte encoré une multkude de re-
cherches á faire áce fujet, &rauteurencon-
vient lui-meme. La découverte eft fi nouvelle, 
qu'on s'eíl: plutót oceupé a faire de grandes & 
belles expériences avec un moyen fác i le& 
{189) 
«ft̂ on avoit-pour ainfi diré fous lamain , fans 
frais, qu'á cherchér á perfedionner le gaz , 
ou á donner la préférence á d'antres qui pré-
fentoient de tres-grandes difficulíés: mais ac-
tueliement qu'on eíl venu á bout d'enlever 
des poids confidérablespar ce premier moyen, 
c'ell le moment de s'occuper á faire des re-
cherches pour trouver des procédés plus cóii> 
modes encoré s'il efl poffible. 
Le champ n'eft point auffi borne qu'on pour-
roit le croire ; car Fon peut varier les eíTaisy 
iion-feulement avec diverfes efpéces de bois , 
mais avec du charbon végétal, en le privant 
de fon gaz méphitique dans l'inílant méme ou 
si brúleroit, ou avec du charbon foffile; les 
réfines, & d'autres corps, combuflibies, qu'on 
icntcroit de mélanger avec des íubílances fa-
lines 5 fourniroient peut-étre des moyens heu-
reux qui fimplilieroient les opérations, Eníin 
i l refleroit áimaginer des fourneaux, des efpéces 
de cheminées ,011 méme des poéles plus avanta-
geux & plus économiques pour Pentretien des 
Machines aéroítatiques, que le réchaud dont 
on a fait ufage; & la chimie eíl fi avancée 
dans ce moment, qu'il faut efpérer qu'elle 
nous fournira des moyens pour, perfedionnér 
ane découverte qui fera á jamáis époque dajis 
Ies fciences. 
( 19° ) 
B U C A O U T G H O U C , 
Connu fous le nom de gomme élafiique i & de la 
maniere de dijfoudre cette juhflanee. 
LA gomme élaftique fe trouve cians la pro-
vince des Eméraudes au Pérou, & découie 
d'un arbre nommé par les naturels da gays 
hhévé , qui ¡ette par des meifions qu'ori y faíts 
un fue laiteux qui s'épaiffit en l'expofant au 
foleil ou á la fumée , & prend la coníiñance la 
plus forte ; on en fait dans le pays des ílam-
beaux d'un pouce de diamétre fur deux pieds 
de longueur, qu'on enveloppe d'une feuille 
de bananier pourcontenir la maticre lorfqu'elle 
eíl: enflamméc , & córame cette fubftance 
gommo-refineufe s'allume avec facilité, ees 
fíambeaux brúlent fans méche. 
L'arbre qui produit la gomme élaílique ? 
croit auffi fur les bords de la riviere des Ama-
. ^ones chez les Omagnas, & dans les environs 
de Para dans les miffions efpagnoles. • 
M. 'Frefnau, chevaiier de i'ordre royal 8Í 
núiitaire de S. Loiiis, & ingénieur á Cayenne, 
découvrit dans cette coloniej, aprés de grandes 
recherches éc'beaucoup de peine ? l'arbre qui 
produit la gomme élaílique. 
Voicl la defcription qu'il en dpnne íui-ménie 
•dans un mémoire qu'il adreíTaá M. de la Con-
damine en 175*1. 
a Varbre Jeringue, ainíi nommé par les 
33 Portugais du Para, kkévé par les habitans 
,33 de la province Desmeralda^ , & caoutchouc 
35 chez les Maína^, eíi fort haut, trés-droit, 
>? ayant une petite tete, & fans atures branchcs 
P dans toute fa longuear. Les plus gros dans 
»J la Guiana n'ont gucre que deux pieds de 
33 diamétre, & tomes leurs racines íbnt en terrc. 
?3 Son trono efl plus gros vers fa bafe, & écaii-
33 leux á-peu-prés comme une pomme de pin. 
33 La feuille reíTemble aífez á celle du manifte, 
53 c'eft-á-dire qu'elle efl compofée de pluíieurs 
33 feuilles de grandeur inégale , portees fur la 
33 méme queue, tantót au nombre de cinq , 
33 tantót de quatre , Se plus ordinairement de 
53 trois. Les plus grandes feuilles qui oceupent 
33 le centre , ont environ trois pouces de ion-
33 gueur , & rrois quarts de pouce de largeur. 
33 elles font d'un vert clair en deíTus , & plus 
33 pales en deífous, 
33 Le fruit de cet arbre efl une coque triangu-
3» laire j femblable par fa figure au fruit du ridn 
33 oit palma chrijlí, mais íl efl beaucoup plus 
33 gros. La fubítance de la coque efl épaiíTe 
»3 & ligneufe; cette coque a trois tiges, qui 
» renferineoí chacuné une feule femence ovale 
de couleur bruñe, oü fe trouve une 
3» a m a n d e , . 
M. Freínau ne s'étoit pas contenté de faire 
des recherches fur l'arbre qui produit la 
gomme éiaíiique , mais i l s'étoit appliqué á 
des travaux chimiques fur cette matiére ; i l 
avoit trouvé avant l y y i , l'art de la diíToudre 
dans Fhpile de noix, en la. tenant fimplement 
en dígeílion1 fur les cendres chandes OLÍ fur 
un bain de fable , ainíi qu'on peut le voir 
'dans Ies Mémoires de Facadémie royale des 
fciences. 
M. Berniard , chirmile laborieux & exacl, 
a fait auffi de ^nombren fes expéiiences fur la 
goturne éiaíiique ; i l a publié dans le tome 
XVÍI du Journal de Phyííque, Avril 1781 , 
pag. 265', un mémoire trés-intéreílant, dans 
lequel 011 trouve plufieurs maniéres de dif-
foudre la gomme éiaíiique; Fon y apprend 
que les huiies efíemielles de lavande, d'afpic 
& de térébenthine, expofées á la chaleur d'un 
bain de fable, & mélées avec de la gomme 
éiaíiique, coupée en petits morceaux, aínli que 
Ies huiies tirées parexpreffion, telles quel'huile 
de noix, celles d'olive , de l in , de pavot, Scc, 
diííblvent la gomme éiaíiique; mais Fefpéce de 
vernis qu'elles forment dans cette ciixonílance, 
eíl 
( m ) 
cft trcs-difficile Se trés-long-tems á fécher ( i ) . 
M. Berniárd, au relie, ne faiíoit pas tomes 
ees recherches dans I'intention de fe procurer 
des vernis á la gomme eíaftiqne; fon but prin-
cipal étok de diíToudre cette fubílance, en 
luí confervant tome fon élaflicité , afín de 
pouvoir lui donner des formes útiles & favo-
rables aux arts, & c'eíl á quoi i l avoue qu'il 
n'a pu parvenir • de forte qu'on peut regarder 
les diílblutiops qu'il a obtenues, plutótcom-
me la matiere. de la gomme éíafíique reduite 
en une efpéce de mucil-age , que comme une 
yéritable diflolution , fembjable á cello qué 
founiiíTent les corps véritablement réfmeux 
lorfqu'on les, met en digeñion dans les efprits 
ardens. - v 
Je ne confeillerois done guére I'ufage de la 
•gomme élafliqüe pour les Machines aérofla-
tiques, rneme en la diíTolvant beaucoup mieux: 
.que ne l'ont fait MM. Roberto car un grand 
nombre de perfonnes poíTcdent á Paris des 
cchandllons du Bailón du Champ de Mars 
tqui ne font nullement fecs encoré .& qui fe 
.coilent étrokement Ies uns contre les autres, 
apres des faits auííi poíítifs, je crois que MM Ro-
ée r t ont eu tort d'avancer dans le Journal de París 
qu'ils avolent trouvé l'art de diíFcudre la gonirae 
N 
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quoiqu'il y ait pliis de déux mois qu'ils foient 
vernis; ils foiit d'ailleurs pieins de grameaux-, & 
une chaleur un peu forte fait fondre la gomme 
élaíliqne qn'on y a émployée. 
. I I vaut done beaocoup mieux fe fervir du 
vernis á ia cópale ou an jnecia , & Ton ei* 
•troave de tres-bien préparé chez M. Watin • 
prés de la pone Saint-Martin. Ces vernis fé-
chent au bout de deitx ou trois jours , ils 
donnent au tafFetas du bfillánt, déla foiaplefíe1, 
& ils font iiiiperméablés ál'air. M. Mei|nieri 
ingénieur en inllrumens de matliématiqiíe, dont 
la probité égale les talens, & á qui Ton peut 
s'en rapporter en totité aííuranGe pour cons-
truiré des Ballons aéroílátiqües en taffetas ou 
en toile, en a fait plufieurs, &: entr'autres, un 
p̂our M. le duc de Grillon, en tafíet'as verni 
a la gomme cópale-, qúi a éu le plus heureux 
fuccés, puifqu'il eíl refíé en Fair 12 heures, tandis 
que celui du Champ de Mars ne s'y foutint 
«[ue quarante-cinq minutes. 
Cependant comme i l peut arriver des cas 
a Favenir oü la gomme élañique feroit utile, 
je vais donner ici un procédé pour la dif-
foüdre. 
Preñez une livre d'eíprit de térébemhine* 
une livre de gomme élañique, coupée en ixhs-
peüts morceauxavec des cifeaux; verfez l'efprit 
( ^95") 
t!e t-erébenlhine dans un matras along col, que 
vous piacerez fur un bain de fable chaud -
jettez la gomme éiaíiique, non a la fois, mais 
par pincées á mefufe qiie voüs appercevrez 
qu'elle fe diíTout. Lorfqu'elle fe ra fondue, 
verfez dans le matras une liyre d'huile de noix, 
ou de lin , ou de pavot rendue defficcative 
á la maniere accoutumée , c'ell-a-dire avec 
de la litharge , vous laiíferez bouillir le tout 
pendant un quart-d'heure, & la préparation fera 
faite, ' • -
L E T T R E 
A M, FA U/AS D E SA IN T-FO N D. 
J ' A P P R E N S , Monfieur, que vous étes fur le 
point de donner au Public qui l'attend avec im-
patience , un Précis hiítorique de la premiére 
expérience aéroílaúque faite par M M . de 
Montgolíier á Annonay, de celle qui a cté 
répétée á Verfailles par un des deuxfréres, & 
de celle qui fut faite le 27 aoút dernier au 
Champ de Mars. 
Les liáifons que vous avez avec M. de 
Montgolíier , vóus mettent fans doute plus 
á poríée qü'un autre de rendre un compte 
exad de la belle & fublime expérience que 
les deux fréres ont imaginée & exécutée les 
premiers á Annonay. 
Ces mémes iiaifons Se l'attemion extreme 
que vous avez donnée á celle de Verfailles, 
jointes aux foins que vous avez pris pour en 
recueillir de la bouche des temoins oculaires 
tous les détails que vous n'avez pas pu voir 
par vous-méme , doivent rendre le précis 
que vous vous propofez d'en donner, égale-
ment. exact Se. inílrudif, & quant á l'expé-
( -97 ) 
rience faite au Champ de Mars le 27 aoát 
Mernier, vous en étes certainement plus inf-
truit que perfonne , puifque c'eíl vous qui 
le premier avez fongé á répéter l'expérience 
d'Annonay, qui avez imaginé la matiére dont 
le Bailón devoit étre fait, enduit & rempli* 
qui pour obtenir les fonds néceíTaires á la 
conftrudion de cette Machine ? avez formé 
& animé une foufcription nationale , & puif-
que c'eíl vous eníin que cette foufcription 
a nommé fon chef & á qui elle a donné fon 
^pjein pouvoir pour diriger cette célebre expé-
rience. 
Vous avez fait plus , Monfieur; animé da 
défir d'immortalifer le nom des auteurs de 
cette grande découverte , vous avez ouvert 
une nouvelle foufcription pour préfenter á 
MM. de Montgolíier une médaille frappée á 
leur honneur, & qui fút un monument éter-
nel de leur gloire 8c de l'admiration de leurs 
concitoyens. 
Cette nouvelle foufcription vous a > ainfi 
que la premiére , choiíi pour chef du co-
mité qui devoit déterrainer le deííin dQ la 
médaille. 
C'eíl en cette qualité que vous avez bien 
voulu adopter l'infcription que je vous ai 
propofée pour cette médaille j & c'eíl aufli, 
Ni i j 
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comme an cíief de cette fonfeription , que 
j'aí l'honneur de vous adreíTer cette lettre, 
dans laqueüe je me propofe de repondré 
aux principales objedions que j'ai entendu 
faire contre cette infeription. 
Ce ir eíl point feulement pour de fe nd re la 
propriété de l'expreffion de cette excrgue , k 
íaquelle j'attache, comme vous le jugez bien, 
tres-peu d'importance, que je vais m'occu-
per ici avec vous de cet objet ; mais cutre 
que je fuis trop flatte de votre fufrrage pour 
ne pas chercher á juñiíier votre choix , c'efl 
principalemcnt pour faire fentir autant que je 
le pourrai, la beaut'é & l'importance de la dé-
couverte á Iaquelle cette exergue fait allu-
fion, que je vais difeuter les objedions dont 
íl s'agit. Vous me permettrez s'il vous plaít 
d'entrer en matiere fans autre introdudion. 
Exergue Je la Médaille, 
A E T I E N N E E T JoSEPH D E M O N T G O L F I E R , 
P O U R A V O I R R E N D U L'AIR N A V I G A B L E . 
Bes objedions qu'on a faites contre cette 
exergue, la premiére me femble étre pure-
ment grammaticale & ne mérite pas, á ce 
titre, un fort long examen. 
La feconde attaque le fond de la penfée. 
( m ) 
& tendroit, íl elle étoit fondee, á dimínner la 
beauté de la déconverte de MM. de Mont-
golíier; je crois done par cette raifon devoir 
m'en oceuper plus férieufement 8c la difeuteí 
avec toute l'étendue qu'elle exige. 
La premiére objedion fe réduit á diré qu'on 
volé dans l'air , qu'on nage dans l'eau & qu'on 
ravige fur la furface de ce dernier élement; 
que l'idéexde navigation emporte celle d'un 
eorps íblide foutenu fur la furface d'un fiuide; 
que Texpreílion de navigable ne peut done 
étre appliquée á un fluide tel que l'air, ful-
la furface duquel aucun corps folide ne 
peut étre, tranfporté : que d'ailleurs ce. n'eíl 
point ici l'air qiti a été rendu propre á tranf-
porter des corps folides , mais que ce íbnt 
des corps folides qui ont été rendus propres 
á étre- tranfportés dans l'air, & que par con-
féquent TexpreíTion de l'exergue ell inexade 
fous ees deux rapports. 
Je réponds, que rexpreíTion de valer 8c de 
nager, ne me paroit applicable avec quel-? 
que propriété qu'á des animaux vivans; que 
pour qu'un fíuide puiíTe étre appelé naviga-
ble , i l impone peu que ce foit á la furface 
ou dans la profondeur méme de ce fíuide , 
que les corps folides foient tranfportés , & que 
ü ce n'eíl pas, á proprement parler, l'air qui 
N iv 
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a été rendu cápabie de tranfporter des corps 
íblides, mais íi ce font des corps íblkies qui 
ont été rendus propres á étre tranfportés daos 
Tair, l'air n'en eft pas moins, par cette déeoit-
verte, devenu capable d'opérer ce tranfport 
&: qu'on pe.üt done ainíi diré métapíiorique-
ment que cette découverte l'a rendu naviga-
ble. J'ajouterai que cette métaphore me fe ra-
bie rnéme moins hardie qu'un grand nom-
bre de celles qui forit d'un ufage familier dans 
notre langue, & que fi on fait attention á la 
difficulté dont efl le ííyle lapidaire dans nos 
idiomes modernes, i l me. paroít qu'on peut 
ík qu'on doit me me admettre celle-ci fans 
fcrupule. 
Au refle comme cette objeclion ne porte 
que fur la juíleíTe d'une expreflion á laquelle 
je prends un intérét a (Tez léger , je lui laiíTerai 
volontiers ton te la forcé qui peut lui refler, & 
jepaíTerai á l'examen ele la feconde objeclion, 
qui penetre davantage dans le fond de la quef-
tion, & qui á toute forte d'égards, mérite une 
difeuffion plus détaillée. C'eíl á l'éclairciííe-
ment de cette objeclion que je vais done 
m'attacher, & que je veux confacrer le peu 
de tems qui me relie pour vous écrire. 
Les períbnnes qui font cette objeclion di-
fent que pour qu'un fíuide puiíTe étre ap-
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pelé navigable , i l ne fuffit pas qu'il pmíTc 
traníporter ou pkuot emporierxqnelqiies corps 
folides ; mais qu'il faut qu'il pmífe tranfporter 
des hommes , fans qu'ils coürent un dangec 
preíque certain de périr ; que s'il y avoit 
quelques incrs íur lefquelles, de cent vaif-
íeaux qui y navigueroient, il en échappát á 
peine un íeul, on diroit avec beancoup de 
raifon & de propriété , que ees mers ne íbnt 
point navigables, & qu'il paroit par les feules 
expériences a^roñatiques qui aient encoré 
été faites, que les hommes qui fe hazarde-
roient á naviguer dans i'air avec ees Machines, 
y courroient au moins autant de rifques que 
ceux qui navigueroient fur les mers dont nous 
parlons. 
On obíerve que la Machine aéroíhtique 
d'Annonay, aprés s'étre élevée á une aíTez 
grande hauteur , n'y eft reílée que tres - peu 
de tenis , & eft bientót retombée par fon 
propre poids, parce qu'elle n'a pas pu con-
ferver le g§z qu'elle contenoit en a (Tez grande 
qnantité pour la foufenir. On remarque que 
celle de Verfailles , apres s'étre élevée á une 
moindre hauteur que celle d'Annonay, a eu 
précifement le méme fort, & que le Bailón 
du -Champ de Mars aprés étre monté á linc 
hauteur inconnue, & avoir parcouru un eí-
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pace de díx mil le toifes, a été décliiré dans 
l'air par la rupture d'équilibre entre le reíTort 
du gaz qu'il renfermoit & celui de l'air 
qui l'environnoit, de fa^on que ees expé-
riences femblent bien plus faites pour eHVayer 
fur les dangers que courroient ceux qui ofe-
roient fe hazarder á voyager avec de fem-
blables Machines, qu'elies ne font propres a 
encourager á en faire ufage. 
On obferve de plus que de ees Machines 
íi frágiles & qui n'ont pu fe foutenir dans l'air 
que íi peu de tenis , i l n'y avoit que celle de 
Verfailles qui fut chargée de quelque poids, 
Se qu'il eft trés-vraifemblable que les autres 
auroient encoré été bien plutot endomma-
gées, 8c fe feroient foutenues bien moins long-
tems, fi 011 leur eut donné á porter Ies poids 
qu'elles devoient élever, 
On ajoute enfin que quand on pourroit 
faire ees Machines d'un tilín ailez ferré pour 
ne point laiíTer échapper le gaz qu'elles con-
tiennent., & aíTez folides pour réfiííer á l'effort 
du poids dont on les chargerok, ou a celui 
qu'elles pourroient éprouver par la rupture 
d'équilibre entre le reíTort du gaz qu'elles rea-
ferment Se celui de l'air dont elíes font en-
vironnées; encoré faudroit-il avoir le moyen 
de les diriger á volonté, pour qu'elles puíícm 
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étre d'aucun ufage &. fervir d'inñrameiií á une 
navigation proprement di te. & on finit par re-
marquer que puifqne les moyens de díríger 
ees Machines font inconnus, & que MM, de 
Montgclfier n'en ont donné aucun , l'exergue 
qui leur aítribue la gloire d'avoir rendu l'air 
navigable, paroit plutot reíTémbler á une pro-
phétie ou méme á une fanfaronade, qu'éíi-e 
l'expreffion juñe & modeñe de la découverte 
de ees Meffieurs. 
Cette óbjedion raíTemble bien des diffi-
cultés & mérite d'autant plus d'étre difeutée 
dans tomes fes parties, qu'elle paroit atta-
quer á la fois & ma finecrité, 8c la gloire de 
MM. de Montgolfier. 
Je declare d'abord que loin d'avoir pré-
tendu exagérer dans cette exergue l'impor-
tance de la découverte de MM. de Montgolfíer, 
je me reproche au contraire de n'avoir pu 
en faire aíTez fentir le mérite; que je fuis in-
timément perfuadé que l'invention des Ma-
chines aéroflatiques renferme manifeflement 
celle du moyen qui rend poffible la navigation 
dans l'air, & que la poffibilité de cette navigation 
m'a para étre une conféquence limpie, direde 
8c immediate de cette découverte. 
Je déclare de plus, que quoique MM. de 
Montgolíier n'aient fait part au Public d'aucun 
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moyen de conduire á volonté Ies machines 
aéroflatiques dans l'air, je n'en íliispas moins 
perfuadé qu'üs en connoiffent de trés-bons. 
J'ai entendu diré á M. de Montgolfier, qui 
eflachielleraentá Paris, qu'il favoit des moyens 
de diriger en tous fens ces machines, & je le 
connois pour trop honnéte 5i trop modeíle & 
trop éclairé, pour avoir le moindre foup^on 
qu'il voulút fe vanter d'avoir une connoif-
fance qu'il n'auroit pas, ou pour eraindre qu'il 
ait pu fe tromper fur une matiére qu'il doit 
avoir aútant méditée. 
Cependant comme MM» de Montgolfier 
n'ont point encoré en effer communiqiíé au 
Public leur maniere de fe rendre maitre des 
mouvemens des Machines aéroflatiques dans 
l'air, & qu'il s'agit ici de jufliíier mon exergue 
Se fur-tout raa íincérité, j'indiquerai les moyens 
qui fe font préfentés á mon eíprit pour di-
riger ees Machines, aprés que j'aurai taché de 
répondre aux difficultés qu'on propofe relati-
vement á leur peu de foiidité & d'imperméa-
bilité, Se j'attendrai avec grande curiofité que 
M . de Montgolfier ait enfeigné les moyens 
qu'il a pour conduire ees Globes, bien per-
fuadé qu'ils feront meiíleurS Se préférables á 
tous ceux que j'ai pu iraaginer. Revenons s'ii 
vous plak aux autres pardea de l'objedion. 
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ÍF paroit injuü.e de décider qu'aucune Ma-
chine aéroflatique íie peut fe foutenir long-
tems dans i'air, d'aprés trois premieres expé-
riences, dont deux n'étoient évidemment point 
faites dans le deíTein de les-en rendre capa-
bles. MIVL.de Montgolfier n'avoient pour 
objet, dans i'expérience d'Annonay, que de 
montrer qu'un corps d'un poids confidérable 
pouvoit s'élever de lui-méme dans l'air & y 
demeurer méme quelque tems, & la matiére 
dont.iis avoient fait leur Machine, ainli que 
le peu de foin qu'ils avoient pris de la rendre 
propre á conferver le gaz dont elle'étgit rem-
plie, prouvcnt fans replique qu'ils n'avoient 
point eu pour but de la rendre propre á reíler 
íong-tems fufpendue dans l'air, & qu'ils ne 
pouvoient avoir aucune efpérance á cet égard. 
La Machine aéroñatique de Verfailles étoit 
faite á la vériié, d'une matiére plus folide que 
celle d'Annonay, & fes parties en étoient réunies 
avec plus de fom- mais i l n'en eft pas moins 
vrai que M. de Montgolfier n'avoit point pré-
> tendu qu'elle dút fe foutenir long-tems dans 
l'air, 8c d'ailleurs la précipitation extrémeavec 
iaquclle an fut obligé de la faire, ayoit été 
caufe qu'il y étoit refté dans le haut quelques 
défauts, qui en ont occafionné la rupture. 
Cctte admirable expérience n'en p ron ve 
pas moins déuxGhoíes égalément importantes: 
elle demontre d'abord, que ees Macb4nes peu-
rent non-feulement s'élever d'elles-mcmes, 
mais qu'eiles peuvent encoré enlever avec fa-
cilité les poids dont on les charge, pourvu 
que ees fardeaux foient dans une proporíion 
convenabie avec le volunte & ie poids de 
la Machine ; cette, expériénce fert encoré á 
prouver , que ^ dans le cas oú i l arriveroit 
qaelqu'accident áces Machines, elíes rctombe-
•roieíit affez ientement, pour que les hommes 
qui feroienttrarifportés parelies, necouruííent 
aucun nfque d'étre bleííes , & le bon état 
danslequei on a trouvé le i^otuon, qui étoit 
fufpendu á cette Machine, ainfi que la tran-
quillité avec laquelle i l broütpk le foin qui 
étoit dans fa cage , font des ílgnes certains qu'il 
•Ji'avoit éprouvé aucune fecóuíTe m aucuiie in-
commoditéj fóit en s'élévant 5-foit en re-
tombant* ' - :, , 
La Machine 'aérofíatique du Champ de Mars 
étoit faite pour s'élever plus haut & pour fe 
foutenir en l'air bien plus long-tems que les 
deux dont nous venons de parler. Pour ¿prou-
ver le taffetas dont ce Globe étoit compofé, 
on en avoit fortement atíaché Un morceau fur 
un récipieht découvert, on avoit fait le vuide 
jjnfqu'á ce qué l'éprQuvétte fut deíeendue au-
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defíbus d'un pouee; on avoít rcpété cette 
épreuve un grand nombre de fois, íans que 
ce morceau de taffetas parút fatigué, & on 
s'étoit ainfi aíTuré que cette étoffe étoit d'une 
forcé confidérable & qu'elle étoit ablblu-
ment impermeable á l'air. I I ne manquoit, 
pouravoír en petit une Machine aufTi parfaite 
qu'on pút la dérirer, que de fe moins preíTer 
de jouir de cetté expérience, & dedonner á 
l'enduit tout le tems nécefíaire pour fécher. 
Tellé qu'étoit cette Machine, elle perdoít 
pcu de Fáir irifíammable dont elle étoit rem-
plie , & íi 'l'on eiit exécuté les ordres que 
vous aviez donncs 8c que vous étiez en droit 
de donner comme chef & fyndic des fouf-
cripteurs, le Bailón fe feroit foutenu bien plus 
long-tems, & rexpérience eút été bien plus 
inñructive qu'elle n'a pu l'étre. 
Vous aviez prévu, & tous Ies phyíicíens 
étoient encela d'accordavec vous, quefion 
rempliílbit entiéremcnt le Bailón, une íphére 
d'un auffi grand diamétre ne pourroit réfifler 
á rexpanfion de l'air infiammable qu'elle ren-
fermoir,quand le reffbrt de ce gazne feroit 
plus contre-bálancé par un air aíTez denfe pour 
lui oppofer uñe forcé égale á la fienne. Ce 
Bailón étánt en effet d'une légéreté beaucoup 
plus grande qu'un volume d'air correfpondant 
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a\i fien, a du monter á une haiite,!^, oü Pair , 
á caufe de fa grande expanfion, n'a pu s'op-
pofer au reíTort' du gaz qiul renfernioit, Se 
oü la forcé de í'étoíle n'a pu réfiñer á fon 
"effbrt; au lien que s'il eút été mbrns rempli, 
i i feroií d'une parí monté beaucoup moins 
haut, & d'un autre cote le gaz ayant de Pef-
pace pour s'ctendre, n'auroit pu employer fa 
forcé á déchirer le Bailón. íl parok hórs de 
doute que c'efl long-tems avant que le Bal-
Ion ait pu atteindre jufqu'á fon point d'équiü-
bre, que s'eíi faite la rupture qui a occafionné 
fa chute , & qui a privé le Public des con-
noiííances que le fuccés de cette expedence 
edt pu luí procurer. 
. Si Fexpéiifince e.ut auffi bien réiiíli quelie 
i'íiuroií du, on auroít pu efpérer de íavoir á 
quelie huuieur le Bailón feroií monté , que! 
auroit été le tenis qu'il auroit employé á s'é-
leyer & a fe iixer á fon point d'cquilibre,.le 
tems qu'il auroit pu fe foutenir avant d'avoir 
perdu aíTez d'air infíammable pour devenir 
plus lourd qu'un volume d'air atmofphcnque 
¿gal au fien, le cheniin qu'il auroit fait pendant 
cet efpace de tems , les vents qui auroient 
xégné dans ees régions fupérieures, &c. 
C'efl pour obtenir ees réíultats fi intéref-
jTans, que vous aviez ordonné le matin en ma 
préfence, 
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prcíence, de ne pas remplir le Bailón píüs 
qu'il ne i'étoit alors; raaís i'opirtiátreté Se la 
Charlatanerie des geils qui s'étoient emparés 
dé la Machine , fe font refufées á vos vues* 
N'ayant eu d'autre mérite que celui d'avoir 
eoupé Se enduit le Bailón, ils ont abfolument 
voulu montrer aü Public qu'ils favoient faire 
úne boule bien rondé, & ont tout facriíié á 
une gloire aiiffi frivole. 
• Quoi qu'il en foit, i l efl facile d'empécher íes 
Ballons qu'on voudroit ainfi abandonner , de 
fe déchirer, quélqüe légers qu*ils fuíFent & á 
quelque hauteur qu'ils puíTent monter, 8c le 
moyen que vous vduliez emplbyer, qui con-
fiíloit á ne pás remplir entiérement le Baliorig 
eft finiple & fuffifant. 
Si on vouloit au Contraire remplir exade-
liient ees Ballons , on pourroit y ajufter une 
fóupüpe á réíTórt , pár laquelle s'échapperoit 
néceíTairemení le gaz qu'ils renfermeroient, 
quand i l viendroit. á fe dilater au point de 
vaincre la réfiñance du reílbrt de la fotipape; 
mais il fandroit, en ce cas, que cette réfiftance 
füt moindre que celle de l'étoífe dont les 
Ballons féroient corapofés^ 11 eíl évident que 
par ce moyen le gaz renfermé dáns ce Bal-
ion ne pourroit le déchirer, puifqu'il trou-
teroit une moindre réfiftance dans le reíTorl 
de la foupape', qu'il n'en éprouveroit de ící 
part de Fétoffe, & i l arriveroit alors que lorf-
qu'il feroít forti du Bailón une affez grande 
quandté de gaz, pour que la forcé de celui qui 
y refteroit ne fút pas fupérieure á celle de 
Fair environnant, le reíTort de la íbupape 
n'étant plus pouíTé en dehors par une forcé 
plus grande que celle de J'air extcrieur, fe 
rctabliroit de lui-méme & refermeroit la fou-
pape , & qu'ainíi la forcé expanfive; d.u. gaz fe-
roit toiijouTs^.á-peii-prés en. equilibre-ayec la 
forcé de Fair, á quelque liauteur que les, Balf 
lons fuífent íraníportés. ! • 
Si en rempliífant exademení ees Ballons5 
on vouloit empéclier encoré plus fúrement 
qvñls ne fuíTent déchires ; par::i'expanfion du: 
gaz qu'iis renfórment en pi'éy.eiiir en méme-
tems tome déperdkion, voici.-iw 'aiitre moyen 
qui réppnd á ees vues. En attadaant au-def-: 
fous du Bailón rempli de gaz, & qu'on veut 
abandonner, un Bailón d'une capacité á-peu-
pres égale qu'on aura bien privé d'air atmof-
pherique , SÍ. en établiffant une communica-
tion libre entre les deux Ballons au moyen 
d'un robinet ouvert, on fera fúr que des que 
le reílbrt du gaz contenu dans le Bailón fu-
périeur fera plus fort que celui de l'air envi -
ronnant, le gaz paíTera tranquiilement dans 
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le Bailón, inférienr & qu'il remonterá enfuiíe 
par fa légéreté dans le Bailón fupérieur, auffi-
tot que l'air environnant acquerra une plüs 
grande forcé comprimante; de fa^on que la 
forcé du reífort du gaz & celle de l'air feroni 
toujours dans un parfait équilibre, & que le 
Bailón n'aura aucun effbrt á craindre de la 
part du gaz qu'il condent. 
Au refle , comme mon but principal eíl -áM 
prouver la poíííbilité de la navigation dans l'air, 
Se puifque les Ballons avec leíquels on navige-
roit, ne monteroient point avec un mouvement 
auífi rapide que celui du Champ de Mars, &: 
ne pourroient par conféquent courir le rifqiie 
dont i l eít queílion, qu'á des hauteurs íi grandes 
qu'elles pourroient étre incommodes, ou ef-
frayeroient au moins rimagination des premiers 
navigateurs; i l eíl inutile d'én diré davantage 
fur cet árdele, Se nous allóns nous oceuper 
des précautions néceífaires pour garantir lei^ 
hommes qui voiidroient fe hazárder á naviguer 
dans ce nouvel élément, de,tous les dangers. 
auxquels cette tentative pourroit les expofer. 
Cependant, en obfervant que la Machine de 
Verfailles & le Bailón du Champ de Mars ont1 
été tous deux déchirés dans leur partie fupá* 
rieure, & en faifant attention que la partie íupé-
rieure des grandes Machines aéroílatiques eft 
Oii 
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cele qui fatigue le plus quand il s'agit de Ies hif* 
fer pour les remplir, &: qui eíi enmemetemsla 
plus expofée á Fefíbrt du gaz qui tend toujours 
en haiít; i i pároli qu'il feroit prudent de renfor-
cer les panies fupériéures de ees Globes, & de 
s'áppliqüer fur - tout á connoítre quelles font 
les cjiialitcs défirabies daos les matiéres qu'on 
voudroit employer á la conílmclion de ees 
Machines. • .'• .< -
•II eíl .eíTentiel pour ..aíTurer.ie :fuccés.-des 
voyages dans Jes airs5 que les étoffes ou les 
ínaiiéres, dont feroot compbfées les Machines 
aéroftaiiques 3 íoient aííez fortes pour iéfiJIer á 
Fefíbrt des poids dont elles feront chargées, & 
quojqu'iiXoit' á déíirerciu'elles foient légeres, i l 
eíi encoré plus imponant qu'eiles^ foient foli-
dcs parce qu'on peiit fuppléer á la légéreté des 
éíoíiea en donnant plus de volume aux Madii-, 
nes ; Se c'eíl par conféquent á fabríquer les 
étofíes les plus fortes , les plus íouples, les plus 
légeres & les plus ferrées qu'il íoit poffible, que 
les ouvriers qui íravailieront pour les Machines 
aéroítatiques doivent .s'appliquer; mais :á quel-
que degré de peifeéíion qu'on porte a cet égard 
la fabrication, il |3aroit bien difficiíe qu'on puiíTe 
jamáis par vertirá faired,es.étoíies d'untiíiu aíTez. 
ferré, pour- qu.'elles íoient abíolument.imper-
meables ? íbit a l'air atmoíphéxique, foit aux 
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dífférens gaz fi fubtils, dont Ies Machines aéroft 
tatiques peuvent étre remp!iesrfiir-i:oiií qnand 
ees étoffes feront tendues & tirées par les 
poids doot ees Gíobes feront chargés.Il eíl done 
vraiferablable que les étoííes quelles qu'elles 
íbient , áuront tonjours. befoin d'étre peintes 
pour étre employées aux BaVions'aéroílatiques, 
& l'art des vernis va par cette raifon acqtsérir 
un nouveau degré d^importance. 
Les vernis propres á enduire íes Maetónes 
aéroílariques, doivent étre les plus folides ? les 
plus légers, les plus fouples 8c íes plus inat™ 
taquables, foit á l'acide de l'air, íoit aux diñé-
rens. gaz dont ees Machines peuvent étre rem-
plies.IÍ en exiñe d'excellens, & qui onttoutes 
ees qualités á un trés-haut degré : íes vernis á 
la gomme élallique , á la gomme cópale & au 
foccin, ibnt prefqu'également bons, & les 
progres rápidos que les arts foht fous nos 
yeux, ne laiíTem guére lien de douter que tous 
les objets qui entrent dans la compofition des 
Machines aéroñatiques, ne parviennent bien-
íot a un degré de perfeélion. difficiíe á étre 
íurpaíte, Mais en rendant juílice á Findaílrie 
humaine, j'avoue cependant que |e fuís porté' 
a penfer qu'il eft á cet égard un point auqoe! 
les arts ne pourrom jamáis atteindre^ & que 
les membraoes & Ies peaux des aniraaiix au-
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rom toujours de l'avantage relativeraent á U 
forcé 8c á l'imperméabiiité íur toutes les etoffes 
qu'on pourra inventer. 
Peut-on croire qu'il exifle jamáis une étoffe 
auffi fine que cette pellicule de l'inteñin du 
boeuf, dotit on fait les petits Ballons qu'on 
vend maintenant á Paris, & qui foit en niéme-
terns auíTi impermeable, foit á l'air atmofphé-
rique, foit á l'air infíammable f Les veffies des 
animaux ne font-elles pas d'un ufage plus fúr 
pour conferver de l'air, que toutes les etoffes 
que l'on pourroit fabriquerf 
Les fables anciennes qui reprcfentent les 
vents comme renfermcs dans des 011 tres, l'u-
fage conñant de tous les ouvriers qui font les 
Ballons, avec lefquels on jone dans les col-
léges, Se celui des ouvriers qui font les íbu-
fíets de toutes grandeurs, ne prouvent-ils pas 
que de tems immémorial l'expérience a appris 
que de toutes les fubñances qui ont quelque 
foupleíTe, la peau des animaux eft la plus pro-
pre á conferver l'air qu'on lui confie? 
Ce que nous venons de diré de l'imper-
méabiiité des peaux, comparée á celle des 
étoffes,, peut avec autant de raifon fe diré de 
leur fprce, On ne connoít aucune étoffe qui 
a épaiOTeur égale, foit capable d'autant de ré-
fifiance qlrun cuir bien tanné¿' & l'on pet>t 
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icmarqner tous les jonrs, que lorfque les mar-
chands veulent vanter la forcé d'iine étoffe? 
ils la comparent á cellc da cuir par une efpécé 
d'exagération. 
Tomes ees raifons nVinduifení á croire que 
c'eíi principalement fur les peaux des différers 
animaux que l'induítne devroit s'exercer pour 
porter les Machines aéroftatiques au point de 
perfedion dont elles font fufeeptibies ; Se 
comme, malgré tomes les qualités que nous 
yenons de luí reconnoitre, le cuir a le defam 
d'étre pefant 5 c'eíl done á lui oter cetteímper-
feélion qu'on devroit fur-tout s'appliquer; & 
l'on peut prédire fans crainte, que la nation 
qui trouverá le moyen de rendre íes cuirs plus 
fouples & plus légers, en leur confervant leur 
forcé , fera celle qui tirera les plus grands 
avantages des . Machines aéroftatiques. 
Au reík , je ne veux point finir cet anide 
fans rendre compte d'une idee ingéníeuíe de 
don Gamhey, qui peut étre de quelque milité, 
& qui trouve ici ía place trés-á-propos. 
I I pourroit peut-étre arriver qu'on trouvát 
un joiir quelque matiere íolide & fans fon-
pleííe qui feroit préférable au cuir méme pour 
la conílrudion des Machines aéroftatiques, 8c 
l'on fent qu'il feroit alors impoffible de les 
tordre cu de les coraprimer pour en faire 
: , : / S * • • O h • • 
fortír Paír commun qu'elles contiendroiem, 
avant de les remplir du gaz dont on voudroit 
Jes animer. Dans ce cas, don Gauthey pro-
pofe d'introduire dans le Bailón inflexible 
un antre Bailón d'un volume égal & d'une 
étofFe tres - minee Se tres - ícmple, telle que 
feroit du tafTetas gommé, & qni feroit bien 
tordu, 8c par conféquent bien privé d'air. 
I I veut enfuite, qu'apres avoir fait un petit 
trou au Bailón extérieur, ou y avoir pofé un 
petit robinet qu'on laiíTera ouvert pour en 
laifler échapper l'air, on lie fortement les deux 
Ballons au robinet, par lequel on introduira 
le gaz dans le Bailón intérieur & flexible. De 
cette maniere, le gaz en rempliílant & engon-
flant ce fecond Bailón s olíligera tout l'air 
contenudansl'autre á s'échapper parl'ouverture 
qu'on y aura faite á ce deíTein : le Bailón in^ 
térieur étant d'un volume égal á celui du pre-
mier Bailón, celui-ci fe trouvera endérement 
rempli de gaz, & tout-á-fait privé d'air atmof-r 
phérique; & bouchant enfuite le petit trou, 
ou fermant le petit robinet, on aura un Bailón 
folide, exaclement rempli de gaz , 8c privé 
de l'air commun qu'il contenoit. 
Ainfi, apréa avoir taché d'indiquer la ma-r 
niére de confímire des Machines aéroflatiques 
folide^ j, & avoir pourvu autant que nous le 
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ponvions á la íuretc des hommes qui s'en 
ferviroient, nous allons nous occuper des 
moyens qui nous ont paru propres á dingec 
ees Machines, aprés avoir cependant dit un 
mot des différens gaz qu'on peut niettre en 
ufage pour leur donner de l'activitc. 
L'étude des gaz eíl aíTez nouvelle, & la 
feience n'en eíl par conféquent point en-
coré fort étendue. On connoiíToit quelques 
gaz alkalins plus légers que l'air} Se i l paroít 
que M. de Monigolíier emploie quelques 
matiéres j^aliiies pour fornier le fien. Ce gaz, 
par ía modicité de fon prix Se par la facilité 
auffi bien que par la promptitude avec laquelie 
i l eíl produit, a fous ce rapport des avantages 
infinís fur tous les autres, & l'expérience de 
Verfailles en fut une preuve evidente. C'étoit 
une chofe véritablement admirable, & qui fem-
bloit teñir du prodiga, que de voir une toilequi 
fervoit de tapis aun échaífaud, s'enfler graduel-
lement par une caufe inviíible , Se préfenter 
enfuite en fept minutes de tems aux yeux de 
110,000 fpeélateurs, une efpéce de Globe 
d'nne forme & d'une grandeur inajefluen Tesqui 
s'éleva eníin de lui-mcme á la hauteur de 300 
toif. avec tranquilíibí; & quand pn venoit á ap̂  
prendre que la caufe d'un phénoméne auffi im-
pofantn'étoitduequ'á la combuftion de jo liv* 
de paille & de 5* liv. de pouíTiéré de laine, la 
furprife qu'il avoit caufée étoit encoré plutót 
accrue que diminnée. 
Cependant quelqu'adrnirables que foíent 
les effets de ce gaz, comme i l n'efl poínt 
encoré aíTez bien connu 3 & qa'ofi ignore á 
quel point i l peut étre irréduélible , je m'abf-
tiendrai d'en parler, & je laiíTerai au tems & 
á l'expérience á faire juger de fon mérite. 
Les meilleurs gaz á employer dans Ies 
Machines aéroñatiques , feront toujours les 
plus légers , les plus irréduélibles , les plus 
inalterables, les plus fáciles á faire, & qui 
pourront étre produits le plus promptement 
8c m prix le plus vil. C'eft fans doute á la re-
cherche de pareils gaz que la chimie va s'oc-
cuper & foumettre, pour y réuffir, toutes íes 
íubñances de la nature, feules & combinées 
á tous les degrés de feu 8c á tous les procedes 
dont elle pourra faire ufage; & fi la nature 
lui en refufe de plus parfaits que ceux que 
noiB connoiflTpns, i l faut au moins efpérer 
qu'elle réuffira á rendre plus facile en grand 
la manipulation de ceux qui font déjá trouvés. 
L'air inñammable que vous aviez indiqué 
pour reraplir le Bailón du Champ de Mars, 
eíí, de tous les gaz connus, le plus léger; i l n'eft 
rédudible que par rinfíammation, 8c il eíl 
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inalterable au point d'avoir été conférvé des 
années entiérés dans des vaifTeaux de yerre, 
fans avoir été détérioré. Mais ce gaz fi parfait 
d'ailleurs, a le défaut d'étre un peu cher & 
d'une manipulation- aíTez difficile en grand, -
A l'égard de la manipulation, i l femble qu'on 
ait déjá faít quelques progres, & l'apparei! 
dont on s'eíl fervi dans une espérience que 
vous avez faite depuis peu, rend l'intro-
dudion de cet aír plus facile «Se moins dan-
gereufe pour le Bailón. 
On doit fe fíatter de méme, qu'une fubf-
tance auffi commune , & que la nature & les 
arts nous offrent á l'envi, deviendra bientót 
á vil prix. On fait que la fermentation putride 
en produit beaucoup, que les eaux croupif-
fantes 8c les marais en fourniíTent en abon-
dance, 8c que dans les manutadures de vitriol 
marüal on laiffe évaporer tout celui qui s'y 
forme : i l paroit done impoffible que ce gaz 
ne diminue pas de valeur, quand ©n s'occu-
pera á l'aller cher cher dans les magafms im-
menfes que la nature nous en prefente; & 
que dans les atteliers oii il s'en perd journclle-
ment des quantités confidcrables, on íbngera 
a le conferver. I I eíl méme á préfumer, fi 
l'air inílammable eíl le gaz qu'on préfére pour 
remplir les Machines acrofcakjues, que. lorf-
( 2.20 ) 
que Fufage de ees Machines ferá devenu coni«* 
mon, i l s'ctablira des marchands qui en fei-ont 
commerce, 8c qui en auront des magaílns 
de- £39011 qu'on n'aura plus la peine de le ma-
nipuler foi-méme, & que cet air étant chez 
les marchands, renfermé dans des outres 3 011 
pour ra remplir les Machines aéroílatiques 5 
quelque grandes qu'elles foient, fans le moin-
dre embarras. 
J3jgnore en efíet fi J'on s'efl aíTuré que l'air 
infíammable des maráis eíl de la méme lé-v 
géreté que celui qui eíl produit par la diíTo-
íution du fer par l'efprit de vitriol : on dit 
celui tiré du zinc encoré plus léger; raais 
comme celui qui eñ produit par la diíTolution 
du fer, eíl plus connu & plus éprouvé que 
Íes deux autres , j'avertis que c'eíl avec cet 
air que je fuppoferai remplie la Machine 
aéroílatique que je vais tácher de diriger. 
I I feroit á fouhaiter fans doute qu'on put 
fe paíTer de tous ees gaz, quelque bons qu'on 
les fuppofe, 8c qu'il fut poffible de faire avec 
un metal quelconque, des Globes qui, fans 
etre d'une grandeur démefurée , & étant affez 
folides pour fupporter un vuide intérieur 
abfolu, fuífent pourtant afTez légers pour 
pefer moins que le volume d'air qu'ils déplace-
loient s quand on auroit pompé celui dont 
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i!s feroient remplis. De telles Machines feroient 
certainement plus folides Se plus imperméa* 
bles qu'aucune de celles qu'on pourroit faire 
avec la meilieure étoñe ou le meilleur cyur, 
& feroient auffi bien plus fáciles á diriger 
verticalemenr que celles qui feroient pleines 
du meilleur gaz, pmfque pour les faire plus 
cu moins monte.r ou defeendre , il fuffiroit d'y 
laiíTer rentrer oü d'en faire fortir plus ou 
moins d'air. Mais i l eñ dans prefque tous 
Ies arts un point de perfedion aucjiiel on tend, 
Se dont on approche toujours fans pouvoic 
I'atíeindre; & ce que je propofe ici eíl peut-
étre le point'de perfeéiion auquel les conllruc-
teurs de Machines aéroílatiques ne parvien-
dront jamáis. Eííayons done de conduire des 
Machines acroílatiques remplies d'air infíam-
rnable, auffi parfaites qu'on puiíTe les exécuter, 
ou qu'on puiíTe- a-u moins raifonnablement 
Ies efpérer. -
J'ávertis encoré que fi je fuppofe mes Ma-
chines remplies d'air infíammable , ce n'eíl 
point que je pretende lui donner la préférence 
fur le gaz de MM. de Montgolfier, Se que. c'eíl 
uniquement parce que je le connois davantage. 
D'ailleurs, tout ce que je dirai des Machines 
remplies d'air infíammable, pourra s'appiiquer, 
avec les changemens néceíTaires, á celles qui 
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feroient animées par le gaz de MM. de Mont-
golíier. 
Je vous demande pardoiij Monfieur, d'en-» 
trer dans tous ees détails daos une lettre qui 
vous eñ adreíTée; je fais combien ees matiéres 
vous font familicres, & fur tout ce qui y a 
rapport je me ferois amirément gloirc de pren-
dre de vos Iec;ons; mais pulique vous voule^ 
bien publier cette :Iett.re á la fuite du Précis 
iiiílórique que vous donnez de cette décou-
verte, j'ai cru que, pour prónver la vérité de 
la penfée de Fexergue que vous. a vez bien voulii 
adopter, i l falloit ne ríen oublier de ce'qui 
pouvoit monfrer que la navigaüo.n dont il s'agit 
éíoit non-feulement p-raticable , mais, encoré 
qu'on pouvoií efpérer qu'ellé .ne feroit TIÍ- tres -
difílciiC, ni trés-periüeufe., Se .j'ai' pefefé-que bien 
des perfonnes, pour qui ces-maticres font ab-
folument noüveiles, me pardoiiiieroient d'éjtre 
entré, en en parlant, dans plus de détails que-
je nem'en permettrois fur des. fu jets qui au-
roient éte traités par d'autres, ¿¿:\qui feroient' 
par conféquent plus connnsy-; 
Avant de fonger á diriger en tout fens une 
Machine aéroflatique, il faut d'abord s'occu-
per des moyens de la faire narvenir á la hau-\ 
teur oü on défire de la porter , & de la meí-
tre en parfait équilibre avec la conche hbrizon* 
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tale d'air dans laquelle on fe propofe de na-
viger. J'indiquerai enfuite les moyens que je 
crois propres á la faire monter ou defcendre 
á volonté, aprés quoi je tácherai de la faire 
mouvoir horizontalement en tout fens, 8c i l 
fera facile de comprendre que fi je réuííis á 
luí imprimer ees deux mouvemens, on pourra, 
en les combinant, diriger cette Machine felón 
tous les plans poífibles obliques á celui de 
l'horizon. 
Je fuppoferai done que la Machine aérofla-
tique fur laquelle je veux m'embarquer eft 
tres-grande, & caípable d'élever des poids con-
fidérables, qu'elle efl trés-folide , & qu'elle 
ne perd rien, ou ne perd qu'iníimment peii 
de Faír; inñammable qu'on luí coníie, J'y pla-
cera! deme robinets, l'un en haut, & l'autre 
en bas, & je la fuppoferai garnie de quelques 
échelles de corde, par le moyen deíquelles 
deux hommes puiíTent monter jufqu'au robi-
net fupérieur. Ce robinet étant fermé, je rem-
plirai cette Machine par le robinet inférieur 
dans une proponion convenable • & íi je pré-
vois que je doive m'élever tres-haut, j'attache-
rai en bas un autre Gíobepluspetit, avec lequel 
je laiíferai á ma Machine une communication 
libre pour prevenir un accident pareil á celui 
qui eíl arrivé au Bailón du Champ de Mars. 
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Ceíte Machine étant remplie aiuant qüéjé 
le déíirerai, je la chargerai d'ün poids un peü 
plus peíant que ceiui qu^elle peüt éniever ; 
ce poids coníiflerá en ini batean d'nne conD 
truélión trés-légéré, fur léquél j'embarqueraí 
Ies honimes c|m voudront naviger avec moi, 
& ce qu'il fauc pour notre voyage. Le fond 
de ce'batean fera irond en dehors & en dedans, 
íeprérentant lín tonneau qui tiendroit touté la 
longnenr du batean; & quoique le reíte du 
batean'doive éíre conftíuit trés-légérement, 
le fond, ou cetíé efpcce de tonnean dont j'at 
parlé, doit étre fait avec la plus grande ex'ac-
titude, & folide au point de fnpporter qu'on 
y falle, felón le befoin, on un vuíde intérienií 
abfolu, ou qu'on y condenfe l'air jufqn'á le 
faíre pefer áü moins le double de celui de 
Fatmofphéré, 
Je lailTerai íe fond cíe mon batean plein 
d'air ordinaire; j'embarqnerai quelques ton-
iieauxauífi folídesque le fond de mon bateau, 
qui feront abfolument privés d'air , & que-
ques autres remplis d'air inflammable; je pren-
dí ra i de plus avec moi quelques flacons d'huile 
de vitriol, 8c j'acheverai le íefle de mon leí! 
avec une quantité de limaille de fer beaucoup 
plus que fuffifante pour faturer Thiiile de 
vitriol que j'aurai embarquée. 
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t é s chofes ainfi préparées, je fongerai k 
hion (iépart,& j'obferverai de ne partir qué 
quand le barométre fera an térme moyen de 
fes variations, c'eíl-á-dire, á-peu-prés á vingt-
huit poiíces. 
Je commencerai pár jeter une pártíe de 
ía limaille de fer íliperflue que j'aiembárquéej, 
jufqu'á ce que je ibis á fíot* c'eft-á-dire, jnf-
qu'á ce que j'aié perdü terie; & continuant 
ainíi á en jeter peu - á - péu , je m'éleverai 
infenfiblement jufqu'a ce que je. fois en equi-
libre avec la conche d'air a laquelle je veux 
me íixer ; & í'on remarqüera que je monte 
fans aucnne fecouíte & fans aucun rifque ̂  
6c que j'arrive á la hauteur fouhaitée avec la 
précifion qil'ün grain de limaille de fer jeté 
de plnsou de moins peut procureri» 
Arrivé ácette hauteur, je n'áurai gucre, dans 
un voy age ordinaire & dans un tems calme j 
aucune raifon de défirer de monter, ni de def-
cendre. L^air étant á fon terme moyen de 
pefanteur quand j'ai qüitté terre , quelques 
changemens que le bároméíre puiííe enfuite 
indiquer dans cette pefanteur, les conches 
d'air avec lefquelles ees changemens mémeí-
tront en équilibre j ne póurroht étre fOrt éloi-
gnées de celle oü je me ferai plaCé d'abord; 
& i l doit m'etre aíTez indifféíent de naviger I 
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quelqués tóifes pkis haut ou plus bas de la haa-
teux á íáqufelle je ferai monté en commen-
ânt ñion voyáge. \ 
Jé référterai done les moyens que j'ai de 
m'élever ou de defeendre pour quelque oceá-
fion importante, & il peüt s'en préfenter deux 
de ce gerire. 
Premíérement je puis étre incommodé par 
le vent á la hauteur oü je me trouve, & dé» 
firer par conféquent d'en changer. Jé me ré-
ferve de parler du partí qu'il faut prendre dans 
cette circoníhnce, quánd j'indiqu erai Ies moyens 
qu'on peut employer pour dirigér horiaonta-
lemént les Machines aéroftatiques. 
Secondement je puis étre obligé de paíTéir 
par-deííus qüelque haüte montagne; & c'eli 
ici la chofe la plus difficile dans cette forte 
de navigátion. Én efiret,les montaghés font á 
la navigátion dont nous parlons, ce qué Ies 
caps font dans la navigátion ordináíré; & Pon 
fait combien quelques-uns ont été ancienne-
tnent, 8c combien quelques autrés font en-
coíé aujourd'hui, difficiles á doublér. 
Si je prévoyoisqué dans le cOürs démoñ 
voyáge je n'euffe qu'une feule haute móntágné 
á franchir, jé pourrois fans doute me diarger, 
eñ partant, de quelque poids inutile dont je 
me déchargerois pour paíTer par-deífus cétlé 
fóóntágné, cónimé j'ai jeté la liínalllé de,leí 
Jpoür me portér á la haiiteür á laquelle je vou* 
lois me plaéerj mais cómme on ne pourroil 
jfépéter ce moyen, &que je pourrois avoir plu-* 
fíeurs óbílacles fembíables á furmonter, & puif-
ígue d'ailleürs on peut, pour d'aütres raifons, 
ávoir beibin de monter ác de dercendre pendant 
le coürs d'un voyage , il vaut mieux chercher 
des manieres de s'ékvérou de s'abaiíTer, dont 
on puiíté faire ufage auíti foüvent que le befoin 
exigera de \és employeri 
I I me paroit qu'on ne peut trouver qüé 
écux moyens phyíiques pour faire monter oú 
defcendre á volonte Ies Machines aéroílati-
ques; mais je trois qu'on peüt encoré fe fer-
Vir d'un moyen méchaniqüe capáble d'aug-
menter Feffet des deux aulres, & je parlera! 
dans i'inílant de ce dernier, moyen qliand i l 
fera quefíion de diriger hoiizdntalement ees 
Machines* 
Les deux inoyens phyíiqites qui peüvent 
fairé monter oü defcendre les Machines aérof» 
tatiques, fe réncontrent dans les deux feuls 
fiuides defqüeis on puiífe difpofer qüand on 
eñ tranfporté par ees Machines; je veux par-
ler de l'air dans lequel ón navige, $c du fluida 
qtii añirae lá machiné qüi vous tranfporté. 
Pour monter, ilfaut, ou diminuér la pefan-
pij 
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teur du fardeau á clever , ou augmenter la 
forcé elevante de la Machine , & i l doit étre 
quelquefois nécefTaire d'employer enfemble 
i'un & l'autre de ees moyens, quand on veut 
s'élever á une hauteur beaucoup plus grande 
que celle oü Pon fe trouve. 
Si j'ai befoin de m'élever, |e commencerai 
done par pomper l'air dont eíl plein le fond 
de mon batean j & je diminuerai ainfi le poids 
du batean de celui de cet air que j'aurai pom-
pé. Si cette maiioeuvre • eñ infuffifante pour 
m'élever auffi haut que je le veux, je pompe-
rai tout ou partie de l'air infíammable que j'ai 
embarqué dans des tonneaux, je l'introduirai 
dans ma Machine par le robinet inférieur; & 
mes tonneaux fe trouvant abfolument vuides, 
j'aurai done , par l'introdudion de cet air, aug-
menté la légéreté relative de ma Machine , & 
diminué encoróle poids de monbateau de ce-
lui de l'air infíammable qui étoit dans mes ton-
neaux. Ge moyen devroit fuffire feul pour m'é-
lever á la plus grande hauteur, puifque je fuis 
le maitre d'embarquer avec moi toute la quan-
tité d'air infíammable qui peut m'etre nécef-
faire; & que pour qu'il tienne moins d'ef-
pace, je puis méme le fouler Se le condenfer 
dans quelques'uns de mes tonneaux. Cepen-
dant fi la quantité d'air infíammable que j'avois 
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embarqué ne foffit pas encoré pour donner á 
ma Machine la forcé de s'élever aíTez haut, 
.alors , avec l'efprit de vitriol Se la limaílle de 
fer que j'ai dans mon bateau , je ferai de l'air 
inflammable, & je l'iníroduirai encoré dans 
ma Machine; & s'ii me reftoit quelque petitc 
hauteur á gagner, je jetterois a terre le réfidu 
de la diíFolution de la limaiile par l'acide 
qui rae deviendroit inutile; SÍ en foulageant 
encoré mon bateau de ce. poids, & en ajoit* 
tant á tous ees. moyens la forcer méehaniqiie 
dont i l me reñe á par ler i l faudroit qué la 
hauteur á laquelle je ve.ux m'é.lever fut a une 
diftance verticale^ iinmenfe de eelle dont je 
pars, pour que je ne puíTe pas l'atteindre. 
Tous Ies efíets de ees divers moyens font 
calculables felón les différentes fuppofitions 
qu'on voudra faire; mais il me femble + par un 
fimple apperqu, que la réunionde ees moyens 
doit porter une Machine aéroílatique á la plus 
grande hauteur 011 Pon puifle ayoir befoin de 
la faire" monter, fur-tout fi l'on réfíéchit que 
quelqu^un qui prévoit qu'il lui fera néceífaire 
de s'élever extraordinairemeochaut, commen.-
cera par s'établir á une hauteur aíTez grande 
pour qu'il né lui íbit point enímte impofíible 
d'atteindre celle á laquelle it vent enfuite fe 
porter. 
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Aprés m3étre elevé auffi haut. Se avoir fram 
chi un pas auffi difficile, il faudra d f̂cendre ; 
•8c cettf marche efl bien plus, facile, au moins 
eñ-on toujours piû  fúr de defeendre auffi bas 
que Pon veut; que de s'élever á la hanteuf 
qu'on defire, fi cette hauteur ell extreme, 
Je eommeneerai done pour defeendre, pac 
condenfér l'air dans le fond de mon batean 3 
On peut ĵ lus commodément yuider la Mâ ? 
chine, 8c remplir les tonneaux par le robineí 
inférieur , au moyen d'nne pompe afpirante 
Se foulante 5 8c le robinet fuperieur ne doit 
fervir que pour vuider promptement la Ma-
chine lorfqu'on eí! preíie de defeendre ; & fai-
fant redefeendre dans le bateau les tonneaux 
$ mefure qu'ils feront jremplis d'air inflamma-í 
ble, je diminuerai par ce moyen la légéreté 
felative de ma Machine, & j'augmenterai le 
poids de mon bateau de celui de l'air inflam-
mable qne j'aurai introduit dans les tonneaux, 
Si cette manoeuvre ne me fait defeendre í̂Tez 
bas, je pourraicondenfer mon air inflammable 
dans píiifieurs tonneaux, afín qu'il m'en relie 
quelques-uns de vuides, dans lefquels apres 
avoir laifie entrer l'air atmofphérique , je pour* 
raí Py GQndenfer ppyr. augmenter encoré le 
poids de mon bateau, 8c le faire ainfi def-
eendre auffi bas que je le defire», 
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Paurai done confervé tout mon air infíam-
mable, & je pourrai par conféquent m'élever 
encoré á une hauteur égale á celle je me 
fuis porté précédemment, & fi j'ai perdu 
pour defeendre, le poids de la limaille de 
fer Se de l'efprit de vitriol qne j'ayois em-
barqué , on vok que j'y ai íuppléé par celui 
de l'air condenfé que j'ai hit entrer dans des 
tonneaux qui étoieut auparavant abfolument 
vuides. 
Cependant íi je m'apper̂ ois que ma Ma-
chine ait laiíFé échapper du gaz. qu?elle coiite-
noit, & que je craigne par cette raifon qxî  
l'acide & la limaille que j'ai perdus n^ vien-
nent a me raanquer, alors ouvrant peu-á-
peu le robinet fupérieur de la Machine, j'en 
laiflre échapper autant de gaz qu'il faut pour* 
la faire defeendre tranquillement ; je mets 
alors doucement á terre, & je vais me pour" 
voir de ce dont je .crois avoir befoin pour 
continuer ma route. 
On vok done qu'il eñ tres- facile de faire-
monter & defeendre les Mathines aéroftati-
ques ? quand les hauteurs auxquelles on veut 
Ies porter, ne font pas infiniment diñantes 
les unes des autres . Se qu'il eíl meme poíTible 
de leur faire parcounr , en n̂ ontant Se en 
defeendantune ligne verdéale aflez grande 
pour fournir á tous Ies befoins de cette efpéco 
de navigation. Voyons maintenant s'il fera 
plus difficile de les diriger horizontalement, 
& terminons ce qui nous refle á diré pour 
juíliíier nptre exergue. 
En partant da principe, que tout eorps en 
equilibre avee le fíuide dans lequel i l eft fuf-
pendu n'a nulle pefanteur, on doit fentir que 
ía moindre forcé fuffit pour le mouvoir dans 
ce fíuide dans le fens horizontal felón lequel 
elle agit, fur-tout ii ce fíuide a peu de denllté 
& de tenacite. Ma Machine aéroñatique étant 
toujours en equilibre avec la couche d'air dans 
laquelle elle fe fixe, i l fuffira par conféquent 
d'une forcé infiniment petite pour la mouvoir, 
& pour diriger fon mouvement dans tous 
les fens que l'on voudra dans le plan hori-
zontal de cette couche. 
J'ajuüerai done á mon batean des rames 
larges & légéres, faites fi l'on veut, avec de 
larges bandes de fort parchemin, & difpofées 
proportioniiellement au nombre des hommes 
dont je pourrai employer les forces. C'eíl 
avec ees rames que je compte diriger hori-
zontalement mon batean dans un tems calme, 
je ne crois pas qu'il foit á craindre que je 
fie puiíTe pas y parvenir par leur moyen. 
Quand on réñéchit fur Je vol des oifeaux^ 
( 2 ^ ) 
peut-on s'empécher de penfer qu'il faut que 
l'air ait un reíTort qui réagifle avec une forcé 
extreme, quand i i a été tendu Se. comprimé 
par un raouvement un peu violent ? Comment 
íans cela pourroit-on concevoir que les oifeaux 
en le frappant avec leurs aiies, puíTent non-
íeulement diriger , mais encoré foutenir 8c 
élever dans ce fíuide un corps mille fois plus 
pefant que luí; or, fi le mouvement qu'im-
priment á l'air les ailes des oifeaux eíl capable 
de produire cet effet étonnant, comment 
pourroit-on douter que le mouvement de nos 
rames ne pút diriger un corps .dont la pelan-
teur eíl nulle, & qui n'oppofe ainfi aucune 
réfiílance au mouvement horizontal qu'on lui 
imprime ? 
La nature nous indique elle-me me quelle 
eíl la grande difierence entre la forcé qu'ji 
faüt employer pour faire mouvoir dans un 
fíuide un corps beaucoup plus pefant que 
lui , & celle qui fuffit pour y faire mouvoir un 
corps dont la pefanteur approche de celle 
du fíuide dans lequel il eíl plongé; & la diffé-
rente ílruélure des animaux qui font dans ees 
rapports diñerens de pefanteur avec le fluida 
dans lequel ils fe meuvent, en eíl, fi Ton peut 
ainli parler, une démonjlraúon naturelle. 
Les oifeaux font, coinme on Ta dit, á-peu-
prés mille fois plus pefans que Fair, Se h 
pefanteur des poiíTons eñ prefqu'égale á eelle 
de l'eau ^ la natare en conféqiience a domé 
aux oifeaux un trés-petit corps & de tres-
grandes ailes, tandis qu'eile a formé les poif-
fons avec de trés- gros corps & de petites; 
nageoires : encoré les naturalices ont-ils attri-
bué une forcé prodigíeure aux mufcles des. 
aíles des oifeaux, tandis qu'ils ne difent ríen 
de femblable de celle des nageoires. 
Ces nageoires, toutes petites qu'elles font, 
fuffifent cependant pour faire mouyoir les! 
poiíTons, non-feulement dans toutes les direc-
tions horizontales, mais il paroit méme certain 
qu'elles fuffifent encoré á les faire inonter 
& defeendre dans l'eau avec une grande 
viteíTe; Se quoique les poiíFons, quand ils ne 
fdnt agites par aucune paíTion, puiíTent peut-
etre monter ou deícendre lentement dans 
Feau par la compreíTión ou par la dilatation 
feules de leurs veíTies, il ne faut qu'obferver. 
Xa maniere dont ils montent ou defeendent en 
certaines occafions, pour étrefúr que ces mou-
vemens n'ont point pour caufe le plus ou le 
moins de volume qu'ils donnent á leurs. 
«prps , & qu'ils font au contraire l'effet de 
l'aaion feule de leurs nageoires, aidées pac 
celle de leur quéue. 
Si le mouvement des poiíTonSj en montant 
$c en defcendant, étoit produit par le plus 
pp moins de volume (jue leur veffie eft fup-
pofée leur donner, ce mouvement íuivrok 
les loix auxquelles font aíTujettis tous ceux 
qui font l'effet de la pefanteur. II feroit tres-
lent dans les premiers inllans, Se augmente-
roit de viteíTe á mefure qu'il ferojt continué ; 
$c Ton voit au comraire, dans une eau elaire, 
les poiíTons s'élancer & pardr avec viteíTe du 
fond de l'eau, pour venir a la íurface cher-
cher le pain qu'on leur jete , comme on les. 
voit fe précipiter au fond de Feau, lorfque 
quelque objet leur fait peur á la furface. 
II paroit done qu'il peut xeíler pour conf-
tant qu'indépendamment de la compreilion 
ou de 1̂  dilatation de leurs vefíies, les pdif-
fons montent & defeendent dans l'eau par la 
íeule adion de leurs ^ageoires ^ 8c l'air 4ans 
lequel eft fufpendue nptre Machine, ayant beaii. 
coup*moins de denfité de tenaqté que l'eau 
dans laquelle nagent les poiíToñs, il doit done 
a plus forte raifon paroitie certain <jue les 
rames dont inous avons garni notre bateau ^ 
font fuffifantes pour lui faire exécuter non-
feulement tous les moiivenvens horizontaux 
qu'on peut défirer, mg® qncoie pour le faire 
japuter ou defeen^e d'un̂  cert^ne quantité, 
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felón la forcé Se la direáion qu'on domiera 
á leur mouvement. Et tel eft le méchanífme 
dbnt nous avons parlé, SÍ que nous avons dít 
devoir aider les deux moyens phyfiques que 
nous avons précédemment employés pour 
faire monter & defeendre notre bateau. 
Aprés avoir ainfi propofé les moyens d^ 
diriger verticalement & horizontalement les 
Machines aéroítatiques, & par conféquent de 
leur faire auffi parcourir tous les plans poffi-
bles , obliques á celui de l'horizon, il fem-
bleroit que ra a táche efl remplie, Se que j?ai 
fuffifamment juílifié l'exergue qui m'a engagé 
dans cette difcuílion •, mais je n'ai point oublié 
que j'ai fait jufques ici abílradion de vent, Se 
je ne prétends point diffimuler qu'il doit jouer 
un grand role dans la navigation dont il s'agit. 
Nous allons done nous en oceuper mainte-
nant , & examiner quels obílacles il peut 
nous oppofer , quels dangers il peut nous 
faire courir, & quels fecours il peut auffi 
nous préter, 
S'il eíl facile de diriger les Machines aérof-
tatiques dans un tems abfolument calme, il 
paroit qu'il doit étre extrémement difficile 
de les gouverner auffitot qiue l'air vient á étre 
agité. Le volume des Machines capables 
d'élever des poids confidérables, doit étre 
iaimenfe; levent doit done exercer fur elles 
un empire proportionné á cette immenfité s 
8c les poids qu'elles peuvent enlever, quelque 
confidérables qu'on les fuppofe , femblent 
offrir des reíTources bien foibles pour pouvoir 
oppofer des forces fuffifantes á une puiíTance 
qui paroit auífi irréfiflible. 
C'eíl en cela que me femble efíe&ivement 
confifler la grande difficulté de cette efpéce 
de navigation, & je ne me flatte pas aíTuré-
ment de la lever entiéreínent, c'eft á quoi 
de longues méditations & une expérience 
encoré plus longue pourront un jour parvenir. 
Dans tous les ouvrages de l'induílrie humaine 
ainfi que dans ceux de la nature, il eít un point 
de maturité que le tems feul peut améner, 
Se il efl impoffible qu'un art qui n'eíl pas 
encoré ébauché, foit capable, en commen-
cant, de furmomer tous les obílacles que la 
nature femble luí oppofer. 
Quand on fe rappelle combien la navigation 
maritime efl: ancienne, & combien fes progres 
ont été lents; Se quand on coníídere en méme-
tems combien les naufrages, fi fréquens fur les 
cotes, Se qui ne font méme que trop coiíi-
muns en pleine mer, prouvent que cet art 
a encoré befoin d'étre perfedionné, on ne 
peut exiger fans doute que la navigation 
( á -̂S ) 
ddiit íí eíí Ici ^uéílion, puifTe á fon ctettíf 
mtéñáte á une peífeáíon dont la liavigatiorí 
marítinie eft encoré fí éfoignée. 
Voyons cepéndánt commenf óñ ptüt áffot* 
blir ía difíítíuíté que je me fuis pfópofée i 
¿omment fi l'on ne peüt la réfoudre, on peut 
aumoins, en bien des cas, réluder j 6t táchons 
de montrer cjü'il eft méme trés-vraifémblabie 
que ce qui paroit notó préfentef d'abóíd ira 
obílacle infurmontablé dans cetté navigation» 
doit un jotif, par les fecóurs rétinis de l'árt Sé 
de la nature, contribuer á fon fuccés Se á fa 
furété. 
La pniífanceí dü Vént doit farís doüíe étré 
tres-grande fur les Machines aéroftatiques; 
áuffi ne faiit-il pas éfpérer qu'oñ puiífe avetí 
les fecóurs des rames, furmonter la forcé d'un 
ve-lit abfolument contraire fk violent. I I faut 
done imiter les niarins qui fe gardent bien de 
partir dans telles circónííances, & attefidre3 
comme ils font, que le vent change Se fe 
foit appaifé. 
Si le vent, fans étre tdut4-fait favófable, n*eí! 
pas abfolument contraire, & sil eft en méme-
tems modéré j alors i l faut éncore imiter lá 
aianóSuvre qu'on emploie furmer, Se ñ l'on 
ne peut pas aller droit á fon but, il faut lou-
Voyer > Se i l eíl trés-vr^ifemblable qu'en fe 
(^9) 
fervant bien de fes rames, oíi pourrá qiioiqüe 
par une nívigadon plus longue, atteindre ce-
pendant le ^riné qü'on s'eíí propofé. 
II femble qu'il efl uaturel de fuivre pas á pas 
l'exemple des hommes, quí les premíers fe 
fonthafardcs á naviguer furia mer, & que dans 
Ies commencemens il ferok prudent de ue s'é-
loigneraíníi qu'ils faifoient, que Le moins qtfon 
pourroit de terré , de ne pas eñtreprendre de 
longs voyágés, 8c de ue partir qu'avec un 
vént favorable. 
Si le vent veñoit á changê : pendant le 
cours de la navigation j ou fi le temí devenoit 
orageüx, on devroit mettre á terre, comme 
le pratiquoient encoré les premiers naviga-
teurs, Se ne fe rembarquer que qüand le beaü 
tenis & un bon vent y engageroient. 
Avec ees précautions on courroit peu de 
áanger, on s'appliqueroit chaqué jour á étu-
dier l'éiément dans lequel on navigeroit, les 
périls auxquels il expofe & les reflaurces qu'il 
peut oíTrir , 8c on fe hafarderoit peu-á-peu da-« 
vantage. 
Mais quand une plus longue expérience 
roit dónné des connoiílahces plus ftires & plus 
étendues, & qu'ori fe feroit tout-á-fait fami-
iiarifé avec ce que cette navigation a d'abord 
d'eífrayant pour rimaginatio», alórs Faudace 
íiiccéderoit á la timidité ? on pourrok tenteK 
des entreprifes auífi étonnantes dans leur 
genre, que celes qüe les marins exécutent de 
nos jours, & on auroit pour les mettre á fm 
des moyens qui manqüent á nos plus grands 
liommes de mer. 
II faut obferver que lorfqû on navige Tur la 
mer , on eíl oblígé pour faire route, de fe 
fervír du vent qui régne á fa furface, tandis 
que ceux qui navigeroient dans l'air auroient 
a choifir dans fa profondeur les vents qui 
pourroient leur convenir, ou les conches d'air 
qui ne feroient point agitées. 
Les vents font dans l'air, ce que íes cou-
rans font dans la mer, & il eíl certain que dans 
ce dernier élément il exifle des courans difíé-
rens á des profondeurs diíFérentes* Ón en con-
noit plufieurs exemples, & on en a trouvé en-
tr'autres, dans le détroit de Gibraltar deux 
abfolument contraires places Tun au-deífus de 
Tautre, &^¡e l'exiílence defqueís on s'eñ af-
furé par des moyens trés-íngénieux. 
II eíl égaíement certain que la méme difíe-
rence entre les courans á des profondeurs diffé-
xemes, exilie dans l'air 3 & il eíl méme im-
poffible que la chofe foit autrement, puifque 
dans tóut fíuide, qui par fa nature tend au 
niveau, & á fe mettre en equilibre avec lui-* 
méme« 
( m ) 
toéme, il fant bien que des courans aííIoá!1| 
viennent perpétuellemént remplacer le fiuide 
cjiü el! emporté par un aiure couram. 
tous les phyíiciens qui ont écrit 
ínr íes vents , font d'accord en ce point. I I 
n'en eíí aucun quí ne tache de deviner quels 
font les vents qui régnent le plus conílam-
ment á différentes hauteurs dans les diííerentes 
régions de la terre, & qui ne s'eíForce d'ap-
puyer fon opinión fur des raifons plus ou 
moins plaufibles* 
On a d'ailíeurs toiis les jours fous Íes yetit 
des exemplés de ce pliénoméne. 11 eft tres*' 
commun de voir des nuages eleves á différen-
tes hauteurs , alíer dans des fens differéns. Ont 
voit foüvent les girouettes indiquer un courant 
dans l'air, & la direclion du mouvement des 
nuces en indiquer unautre, Se il ne faut mémé 
que faire attention á ce qui fe paíTe dans mí 
jardín dans jequel on brule des feuiiles , pour 
obferver quelquefois trols vents différens á 
des hauteurs différentes, & qui font indiques 
parles diredions diverfes de la fumée des feuiU 
les, des girouettes & des nuées* 
D'aprés ees réflexions & ees exemples , 011 
lie peüt guére douíer qu'en s'éíévant a diífé* 
rentes hauteurs, on,ne trouvát quelque parí 
des vents favorables ^ pfoprgs á faire par* 
Q 
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wmrautemre que Pon fe feroit pmpofe., & 
cómuie on a d'ailleurs des moyens de'montee 
de defeeodre á folonié trés-faciles 9 la 
forcé da veiu & ta puiffaoce qu'íl exerce fue 
les Machines .aéroflatiques 5 ioin d'étre toujoiirs, 
ua obllacle 5 parolt piutot devolr devenir un 
jóar on fecours aíTiiré dans ia navigatioii qui 
nous occiipe. 
' S îl arávoit cependant quelquefois que dans 
les diFerfes haiiteufs, auxquelies' on fe por-
í:eroit ? i i iie fe trouvát pas im vent. aíTez fa-, 
¥orable poor qn'on voulút fe iaifler guider par 
lui &. fuivre précifément fa direélion s outre 
«jifon poiirro'it alors, ainíl que nous i'avons' 
dit précédemmeni, louvoier par le moyen de 
fes raines Se paívenir ainíi quoique plus ieiv 
teMiemá fon but, i l exifle encoré dans ce cas 
une autre reíTource auffi fure & plus comraode 
cjue nous alióos indiquer* 
' Entre deux courans d?un fíuide, i'uií fu-
périeur &. Fautre inférieur, qui ont des direc-
tions différentes , i i fe trouve toujours une 
coiiclie plus 011 moins large de ce fíuide, qui 
tie participe ni de l'une ni de fautre des direc-
tionscle ees courans, & qui eíl abfoiument 
tranquille. CelJ une loi qú'on a vu cónflam-
' Dicnt obfervée dans la mer entre les courans 
liipéiieurs & inférjeurs qifon y a reconnus, 
& qiron aüroit pu véritier ávtt encoré plui 
de facilité entre les courans fupérieurs & in-* 
ferien rs de l'air. Ti Ton avoií eu quelqu'intéret 
h s'en aíTurer* 
Je me rappélle á ce fujet, que dans Un fflé« 
moire exccüent, relatif á Féledricité , que lut 
le doáeur Franklin á une rentrée de l'acadé-
mie des feiences , cet hotnme célebre á tant 
de titres indiqua une expérience qu'il avoit 
faite, & qui a un rapport immédiat á l'objet 
dont i l eíl ici queñion. 
I I y parloit, á ce qu'il me íemble 5 de deul 
chambres , dans l'üne defquélles l'air étoit 
plus échauífé que dans l'autre, & entre lef-
qüelles on ouvrit une porte de commünica* 
tion; on pla^a dans l'ouverture de cette porte 
troisbougies allumées une aü haut, une autre 
au bas & la troiíiéme au milieu de la hauteut 
de l'ouyerture* On vlt auffi-tót s'établir detné 
courans d'air, l'Un fupérieur & l'autre in-
férieur, qui avoient des diredions oppoíées* 
L'air de la chambre la plus échauífée paíToit 
dans la chambre la plus froide par le haut de 
Pouvenure de la porte, & chaíloit la ííamme 
de la bougie la plus élevée du cóté de la 
chambre la plus froide. L'air dé la chambre 
la plus froide au contraire, paíToit dans la 
chambre la plus chande par le bas de cett« 
9 n 
eiwenare t & poüflkMt h iatmne' de la boagié 
,la plus tele 4a- cote de iacliambre la. plus-
chaude $ tañáis -que la. flamme '.de la bougic 
•qai éíoit aa miiiea de ia fiaoteo-r .de fomver-
tmts reíla abíolumént tranq-iaille. 
Ce qui fe paffé -eii petk dans-cette jolie ex-
périence f dolt nécelFairemcnt ar-river en grand 
daos to-m fluide 3 úm$. leqael ü .exifle deox 
courans, áont fim eñ fopéiieur á ,i i'autre s & 
qui ont des -direHioos oppoíees, parce que la, 
conciie fuperieuré da-courant inférieur, ím-
fant effort pomr pouíler lacouclie inferíeure 
de la zone qui fe;troave-entre ees'courans 
éms fe fens de fa direfiion.s -tandis que la cou-
clae inférieure- du courab't fupérieur fait efibrt 
pour poiifler la couchc fupérieure de la zone 
snitoyenne en fens c-ontraire, le repós abfolii 
de cette zone -doit erre le -refultat de ..ees 
deux forces'¿gales ,& oppofées.- • 
I ! exilie done toújours dans l'air 5 ainfi que 
'dans'tout fíuides une zone • tranquille entre 
étnx courans oppofes, dont l'un eíl.fupérieur 
i l'autreg & c'eil dans cette zone tranquille 
que je píropofe de faire agir lesVames & de 
pourfuivre ainíi fa route, fi le vent fupérieur 
tú le vent inféríeur ne conduifoient pas direc-
teinentau lieu ou Ton a. deíTein d^alier.' 
: Jl Te préfgíiie encoré , un'-mQyea.vde fair® 
( m í 
tifage du vent, porar áiriger- fes. Madisiesaérel^. 
tatiquesj cpie:je ne fiaíarde i d .qii^p tremblaní^ 
parce cpé: Fenvie extreBie qii&fai^qae.cette. : 
lettxe ak Fayantage,. de' paroiire avec- yotre.. 
©«vrage ,, rae prive, iu íeais,,, néceiaire péu^ 
FexaniiBer,. 
QGoiqifif. foit bieo difEcíle de-coneeToic 
c|tfoo,pút adapter an.bateap oum Globe úep 
voiíes qui fuíTení aflez, légéres pour ue. pas 
trop charger la Machine y. & pour ponwir étre 
commadémentraanoewréeg, & qail«í!es£ t;e». 
pendant aíTez. fortes. & aífez étendiies.. .poní: 
gpaveraer míe .Machine, aérpiatique 9 & fm^ 
monter la pmííaiice qoe le, Vcsm- doit. exercei: • 
for elle» Tart ne po«froii-il pps vepif á bout 
d?en faire qui piiííeirí an moins aider , 011 con-
trarier,, ou modifier-FeíFet^ne la...píiiirai:ic.e da 
vent fur la. Machine l i i i donne fer; Ie..bateaa,2 
Qnoi qn'ií en fokj aa.rqfie^ de la poííi-
Mité de ce derníer mayen de faire fep^ír 
la „ forcé du vent á la direélíon -des Machinas: 
" aérofíatiques^ i l réfulte touíoixrs,, áes cQjiíidé--
• rations precedentes , que lorfque f expérience 
aura donné des, coBnoiíTances plus exacics & 
plus détaíilées fur les.diíférens courans deTair, 
S( qu'elle aura raffuré i'iriiaginaáoii des hora™ 
ines fur les dangers qui pourrpnt effirayex les 
premiers navigateurs de ccite efpéce , alors si 
eíl plus que vraifemblable qu'ils auront á choí-
fir, ou de naviger dans une zone abfoiument 
tranquille par le moyen des rames, ou de 
chercher á diverfes hauteurs un vent qui les 
condiiiíe au terme oüils ont deífein d'aller. 
Mais cette navigation dont l'idée feule al-
iarme tant rimaginaiion, feroit-elle en efiet 
auffí dangereuíe qu'elle le femble d'abord ? 
Je ne le cróis pas, & je fuis méme perfuadé 
qu'avec quelque prudence la navigation dans 
l'air feroit tout au plus auíTi dangereufe que 
fur la mer; il y a mil le dangers qu'on court 
fur mer, dont les navigateurs de l'air feroient 
exempts , & il y en a peu de ceux qu'on 
pourroit courir dans l'air , qui n'ayent. égale-
nient lien fur mer. 
Dans la navigation aerienne on n'auroit á 
craindre ni bas fonds ni écueils , ou au moins 
feroient-ils bien plus connus , bien plus fáciles 
ii appercevoir Se bien moins dangereux, puif-
que fi on échouoit pendant une nuit obfeure 
fur le penchant de quelque haute momagne , 
la Machine qui vous foutiendroit á la hauteur 
oü elle auroit rencontré la montagne, vous 
empecheroit de toiiiber dans les préeipices qui 
pourroient s'y rencontrer 5 & vous donneroit 
le tems de vous élever plus haut que la mon.-
«agne elle-meme» 
I I refulte des expériences de Verfaílles & 
du Champ de Mars y qu'avec le vent le pífts 
foible les Machines aéroftatiqoes parcour-
roient im eípace horizontal de cent cinqnánte-
íix llenes en nn jour» Ceíte vkeffe eñ au rooins 
qóadraple de ceiíe qne !e méme vent donne-
roit á 011 vaiíTeau for ía mer 5 & en diminoaDt 
le tems des voy ages > elle «brégerok auffi.Ia du- ' 
rée des pcrils auxqoelsils poorroient expofer.,, 
Comme cette navigation feroit pea d'ufage 
pour paífer par-deífus degrands efpâ es ce-
cupés par ía mer, on auroit bien píos de fa-
dlité pour faire de freqoensreluches, qn^onne 
pent en avoir forcé dernierélément, & cette 
facilité peut faire éviter bien des dangers aiix-
quels on eft obligé de reñer expofé for la mer, 
& procurer bien des commodités , dont i l faot 
fe priver dans la navigation maritime.-
S'il arrive que le fond du batean ' vienne 
á fe disjoindre & laiíTe qiieíque paíTage á l'air, 
cutre qu*on peut alors faire ufage des pom-
pes , comme on le pratique for mer quand 
le vaiíTeau fait qoelque voie d'eau , on peut 
encoré chercher & corriger ce défaut tres a 
fon ai fe, & l'on n'eíl point gene dans Tairpouc 
cette opération, comme íes plongeurs le font 
dans l'eau. 
Enfin, fi la Machine elle-méme fe déchire 
Qiv 
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¡au point de ne pouvoir étre raccommodce en 
íiavigeant, ce qin peut arriver alors de plus 
fácheux du plus grave des accidens} fe réduit 
pourtant á tomber doucement comme a fait 
l a Machine de Verfailles;, & le raiíbnnement 
fert á coníirmer qu'une chute de ce genre ne 
peut étre violente ni par conféquent dange-
reuíe, parce qu'en proporíion du gaz qu'eÜe 
perd, la Machine fe met en equilibre avec ía 
eouche d'air plus pefante, dans íaquelle elle 
defcend, & que recommencam ainfi á chaqué 
Inííant une nóuvelle chute, ía deícente ne peut 
jamáis étre accélérée; & tel eñ encoré en cees 
l'avamage immenfe de ía navigation, aerienne 
fur la maritime, que la chute au fond de l'élé-
ment qui nons foutient, n'efl dans rime qu'un 
snconvénient trés-iéger, tandis que dans la 
navigation maritime un pareil malheur eíl ton-
jours fuivi d'une mort inevitable (1). 
L'expérience pomra quelque jour eonlir-
íner. ce que f ofe prédire, & ptouver combiea 
feront peu conlidérables íes dangers de cette 
navigation quand 011 s'y fera fuffiíamment exer-
( 1 ) On prétend que pour 1100000 Hvres fon conC 
fruiroit une Machine aérofíatique capabíe d'enlever un 
poids auffi confidérable que celuj que pourroit portee h 
flil? farí; ^ i & m de guerra.. 
(249) 
.ce;, mais je n'en peníe pas moins qifi! eíl nc-
ccílaire d'ufer des plus grandes precautions 
dans les premiers efíais qu'on en tentera, & 
qu'avant d'abandonnerá eux-mémes des hom-
.meŝ avec de femblables machines, i l faut s'é-
ire aíliiié par des cpreuyes rcitcices, qtx'ús 
font parfaitement en état de les diriger, & 
fur-tout de les faire defeendre préciíément 
á la place oü ils vculent; autrement les chutes, 
quoique donces & lentes , pourroient encoré 
étre dangereufes, puifque quclque doucement 
que des hommes tombaíTent, par exemple, fur 
un clocher, fur le toit d'une maífon, fur un 
grand arbre ou dans une livicre, il feroit á 
craindre qu'ils ne fe bleílaífent óu méme qu'iis 
ne périíTent. I I fera done eíícntiel dans les 
premieres tentatives de ne lácher la Machine 
qu'au bout d'une corde aflez forte pour la re-
teñir 8c la diriger fi Fon s'appercevoit que les 
hommes qu'elle porteroit n'en fuíTent pas abfo-
lument les maítres, & de ne pas oublier qu'on 
ixiéne les enfans á la lili ere avant de les livrer 
á leurs propres forces, & que cet art eíl affez 
prés de fa naiíTance, pour qu'on doive le re-
garder comme étant encoré dans la premicrc 
enñmce. 
Mais eníin, dira-t-on, quand cette navigation 
pourroit réiiílir jufqu'á un certain point, de 
tpielufage fera-t-elle > Ne préférera-t-on pás 
loujouTs de voyager par térre <m par eao, 8c 
ne doit-on pas par eette raiíbfi regarder les 
Machines aéroñatiques comme une inventioii 
iigémeufe & amufante plutoc que comme tme 
dceouverte qui puillé iamais étre Yérkable-
mient utrle > 
Je répons que je penfe en effet que íes tranf-
ports par terre & par eau auront communé-
aient la préférence for Ies tranfports par le 
mayen des Machines aéroíiatiques. dans Fti-» 
íágeordinaire de la yie, par la raifon que Fa 
voie de la terre fera toujours en général la; 
plus fure , & que Feau étant á eaufe de fa pe-
fanteur, capable de foutenir de grands poids 
fans. qu'il foit néceíFaire d'employer auciíne-
Machine, les tranfports par fon moyen feroiu 
Mioins embarraíFans; mais je fuis malgré cela 
fort éloigné de penfer que méme fous ce 
lapport Finvention des Machines aéroílati-
epes puiíFe étre regardée comme indifFérente 
mx inutile. 
On ne peut jamáis prévoir au moment 
qiFune découverte vient d'éclore, ni tous Ies 
iifages auxquels on pourra un jour Fappli-
quer (i), ni á quel degré de perfedion elle 
iffy II y a quarante ans; quand touí ce qu'on eos--
( s y i ) 
pourra étre portee; & celle-ci s'annonee d\mt 
maniere trop brillante Se irop impofaote, 
pour ne pas engager tous les amateurs des 
feiences á réunir leurs efforts pour la per-
fedionner, 
Qui peut apprécier de quoi la réunion d'im 
grand nombre de bons eí'prits eft capable., & 
comment en conféquence aíTurer que dans un 
tems plus ou moins éloigné, cette maniere de 
tranfporter des hommes & des fardeaux , ne 
deviendra pas aíTez fúre & aflTez facile pour 
mériter en quelques rencontrps la préférence 
méme fur le tranfport par terre ? 
Je fuppofe qu'on eút á traverfer des déferts 
arides, dans lefquels on eút á craindre de voir 
périr fes bétes de fomme, Si par conféquent 
de manquer d'eau Se des autres chofes nécef-
faires; ou bien fuppofons que dans les dé-
ferts qu'on auroit á traverfer, on eút á appré-
hender d'étre enféveli fous des monceaux de 
tioiífoit de l'élearicité fe réduifoit á íavoir, qu'en froí-
tant avec beaucoup de peine & de fatigue un íube 
de verre, i l devenolt, par ce moyen, capable d'attlrer 
des corps tres-]égers; qui auroit pu prévoir qu'elle fervi-
xoitá préferver du tonnerre & á guérir Tépilepíie 5 & qui 
peut encoré foupconner toutes les autres applications 
qu'on pourra faire de cet agent invifible répandu dans 
touíe la nature? 
feble que le vent tranfporteroit, dans ees ámm 
©ccaíions Se dans .d'antres íemblables,, i l eít 
for que íe traníporE des hommes & des far* 
deaax, par'le.moyen des Machines, aéroíla-
fiques, pour peo q u i l eút acquis qoelque degré 
deperfediony feroit préférable ádes traníports 
par terre auffi dangereux» 
, On fent encoré qu's mefure-que Furage des 
Machines aéroílatiques fe perfedionneroit ^ & 
felón le degré de perfedion qü ' i i poorroit at~ 
temám'y i l devrok feppléer des- tranfporís par 
.ierre de moirís en.>moiii& dangereux, & qui 
Me feroient méme que trcs-embarraíTans: & 
trcs-dilliciles. Si dans quelcpie voyage' extráór-
dinaire on étoit obligé de paíTer par des pays 
©o la pefte fít de grands ravages ̂  ou par deá 
contrées dont les habitaos fuíiej]! feroces & 
• inírakables, on degré de perfedion de píos; 
dans-les tranfports par le m o f en, des Machines 
aéroílatiques les feroit encoré préférer; el les 
pourroient méme un jour fe perfedionner au 
point de fervir de moyen de communicatiou 
entre des peuples voiíins qui feroient féparés 
par qoelque cliaine de montagnes fi efearpées 
tiu'elles les priveroíent maígré leur proximité y 
de toot aotre moyen de commercer cntr'eox. 
Enfin , i l me paroit íí impoffible ti'affigner les: 
bornes de Fiiiduíliie liumaine, & les diíféieii^ 
Retires auffi bien quelesdifFérens degres d'militc 
«qti'ee pourra tirer d'une nouvelie decouvcrte, 
que ees fpéculaíions me femblent abfolument, 
indéíerminées, 6c potivoir foumir la Garriere la 
plus valle á rimagination la plus fertile eri pro-
. jets ' & • en conjedu res ( i )» • 
A u r€fle3qiiaiid ôn voudro-it fiippofer qife 
. jaimis ees. Machines ne feront employées ,m 
des Yoyages ordinairesy-au inoins ne peut-on 
guére.dputer que toas les phyficiens curiéis 
, ne deyiennent bientot d'ardens navigateurs de 
ce noHfeléléiiient5 Sene s'empreírent de faire 
ufage de G%S Machines, par le i no ven feul del-
quelíes ils peuyent acquérir tant de nouvelles 
connoiílances», 
Peut-on prévoir en éffet de combien d'expé-
fiences 8c de, découvertes ees Machines feront 
Jes inñmnicns f quelles lumiéres elies pourronr. 
donner fuf lé barométre, le thermométre,l 'hy-
grométré, & fur^out fur l'éled:ricit€ ?• combiera 
elles pourront nous éclairer fur la fo rmat íon , 
la fufpenfion & la réfolution des nuages, ainíi 
que fur les cauíes d é la gréle, de la neíge, & 
de tous les phénoménes dont l'air efl le théátreí 
( Í ) On pourroit dans la guerre faire ufage de ees 
Machines en mllle occafions, mais fur-tout pour faire 
faíTér am Gouverneür d'une place affiégée, quel(|vi©s 
ímportans. 
t ^ 4 ) 
í í feroit fans doute impoffibíe d^apprécíer íes 
|)rogrés que la phyfiqüe a droit d'en attendre» 
EUes feulespeüventnousapprendre,fiámeme 
hauteur Fair qu'on refpire fur les hautes mon-
tagnes efl femblable á celui qui en eíi éloigné * 
enfinelles feules peuvent nous faire connoítreles 
Vents fupérieurs, leurs forces, leürs diredions, 
leurs pcriodes 8c l'étendue des zones qu'ils oc-
cupent, ainfi que ceíle des zones tranqüilles qu i 
feparent ceux qui , étant les uns au-defílis des 
autres, ont des diredions différentes"; & ees 
connoiíTances poürront nous mener á* conce-
voir les caufes des vents inféneurs*qu'il nous 
eíl íí important de ne pas ignorer. 
Encoré une fois, quand i i feroit vrai qu'on 
diit toujours préférer de voyager par terre oit 
par eau á l'ufage de ees Machines, au moíns 
quand ía terre 8c í'eau nous refufent tout paf-
fage, Fair ne doi t - i l pas alors é t re notre ref-
fource, & nous en fournir un lui-méme, puifque 
nous favons maintenant le moyen de I'em* 
píoyer á cet ufage ? 
Si l'on eft curieux de connoitre toutes íes 
partí es du globe que nous habitons, 8c d'at-* 
teindre jufqu'á la cime de ees montagnes 
abfolument inacceffibles, fur le fornmet def-
queiles depuis leur premiére formation jamáis 
la trace d'un pas hmuain n'a été ímprimée j 
Í2SS) 
fí n m s fonlons favoir de qnelles FulD'ñ'ant^ 
elles font compofées, & jomr des phénoménes 
qtfua afped fi neuf*peut nous préfenter; ÍI3, 
ponant notre ambition encoré pks loin, & 
panant du íbmmet des plus hautes móntagneSj, 
nom wonlom mus élever jufqües dans ees 
féglons fablimes oü la mture fembloit iions 
ayoir défendu de pénétrer ; fi nous voulaiis 
coraioitre qnels progiés y fuit le décroiíTement 
de la pefanteür de l'air 5 & íixer méme les 
limites de l'air reípirabie, qnel obílacle pcmrra 
mainienant nous en empécher f & ees non-
velies Machines ne nous fourniíTent-elles pas 
un moyen d'exécuter aujourd'hui des chofes 
de ia poffibilité defquelles, i l y a trois mois , 
perfonne au monde ne pouvoit concevoir 
ñ d é e ? 
Qui fait méme ce que Paudace de Phomme 
peut entreprendre, & les difficultés qu'il luí 
fera toujours impoffible de furmonter f 
Parmi les voyageurs qui ont tenté le paíTage 
par le nord, ou qui ont voulu aller jufqu'aa 
pole, Se qui fe font vus arrétés par les glaces, 
o'y en a-t-il pas eu qui ont projetté de faire 
des bátimens qui puíTent voguer fur ia glace 
méme, & d'autres qui ont propofé de faire 
de petits bateaux qu'on puf trainer fur íes 
glaces 3 8c fur lefquels on pút auffi s'embarquer 
( z t f ) 
pbnt traverfer chaqué efpace que la ínér laií* 
feroit de libre ? 
S'il s'eíl trouvé des hommes aífez téméraires 
pour fbrmer de femblables projets, pourquoi 
ne s'en trouveroit-il pas un a (Tez hardi pout 
ofer paíTer par-deíTus les glaces, poké par une 
Machine aéroítatiqúe, & tenter ainíi de péné-
trer jufqu'á ce point du globe fi inconnu, & 
pourtant íi curíeuXj ou tous les mouvemens 
céleñes doivent fe montrer fous des appa-v 
rences fi différentes de ceíles fous lefquelles 
nous íes voyons, & oü tous les phénoménes 
de l'aimant doivent ceOTer ou prendre des" 
formes fi nouvelles ? I I n'y a pas 400 lieues á 
faire pour aller au pole, & poar en revenir, 
en partant du point oü Ies glaces nous arrétent; 
un vent favorable pourroit done y conduire 8c. 
en ramener en- deux jours, & fi dans ees 
climats i l exifioit deux courans d'air Ttin au-
deffiis de Tautre, dont l'un portát vers le 
pole , 8c dont l'autre eút une diredion oppo-
íée , oü feroit l'impofflbilité de voir un jour 
réuffir une téntative qui paroít au preniier 
coup -d'oeil aulli chimérique (1) ? 
(1) D'apres rexpéríence tirée, du mémoire du dodeuí 
Franklin , déja cité, i l eft en efFet trés-vraiiembkblequ'il 
exiíle un courant d'aú fupérieur, allant de réqnateur au 
( ^ y y ) 
Qiie! que fóit, aú refte, le fort de cederniéí 
projet dont le fucces tres - doníeux peni á 
peine étre entrevu daos un avenir trés-éloigñés: 
11 eñ certain qu'ouire les fervices infitiis que 
ees Machines peuvent rendre á la phyfiqne, 
elles peuvent encoré fournir les fecours les 
plus puiíTans 8c les plus précienx á la mecha-
ñique; Se c'eíl ici que je fens combien je dois 
d'excufes á M M . de Montgolfier de n'avoir pu, 
dans mon exergue , exprimer toute rimpor-
tance de leur découverte. 
S'il s'agit, par exemple, de relé ver Un bátíment 
échoué fur la cote, ou méme d'en retirer du 
fond de la meí un qui auroit été fübmergé, de 
quel ufage de grandes Machines.aéroftatiques 
ne íeroient-elles pas en pareil cas f Si Fon ne 
jugeoit pas ápropos de les employer feules, 
combien, íans géner aucune manoeuvre, n'aide-
roient-elles pas les autres moyens dont o a 
fait ordinairement ufage dans ees occafions, 
8c combien n'ajouteroient-elles pas á leur effi-
cacké ( i ) t 
pole, & un inférieur allant du pole á réquateür. De pluSj 
íl y a certainemeni un flux & un reflux dans l'air aínfi 
que dans la mer, & par coníequenf un mouvement al* 
ternatif du pole á TéquateUr & de réquateür au pole. 
( i ) Quelqu'un, dóní j'ignore le nom, a imaginé une 
autre application des Machines aéroflatiques. íl fuppoíe 
( ) 
Ceft en de pareilles circonñances qu'oh 
fentiroit le mérite du gaz de M M . de Mont-
golíier, puifque luí feul peut délivrer de l'em-
barras d'amener toutes remplies les grandes 
Machines dont on voudroit fe fervir, fur la 
place oü i l faudroit opérer. La promptitude 
avec laquelle on le produit, & le peu de frais' 
qu'il coúte, le rendent propre á étre employé 
fur-le-champ dans tous les endroíts oíi i'on 
peut en avoir beíbin, SÍ fa forcé efi: telle y & 
la facilité avec laquelle on le repare 3 eíl fi 
grande, que quand meme les Machines dont 
qu'on vouldt donner un avis, par la voie de la mer, le 
plus promptement poííible , & qu'on dépéchát á cet effet 
un bátiment tres-léger. I I propoíe de faire foutenír une 
partía confidérable du poids de ce bátiment par une 
Machine aéroílatique ; & i l penfe qu'aiors ie bátiment t i -
rant béaucoup moins d5eau , cprouvant ainíi une bien 
moindre réíiñance de la part de ce fluido , feroit fufcepti-
ble d'une víteífe béaucoup plus grande. Cetteidée eflfans 
doute ingénieuíe ; je re (ais cependant íi la Machine aé-
roílatique ne pourroit pas contrarier TeíFet de la ,voI-
lure j mais íi en changeant la forme de plufíeurs Ma- / 
chines aéroílatiques , on pouvoit les faire fervir elles-
mémes de voiles , alors on ne laifTeroit entrer dans 
Teau que la partía du bátiment néceíTaire pour lui 
donner un point d'appui aííez folide pour qu'il püt ma-
nceuvrer de pareilles voiles , & on rendroit ce bátiment 
capable de marcher avec la plus grande vitefíe qu'on 
puiíTe obtenir fur la mer. 
©n fe fervíroit feroient trop confidérables pour 
pouvoir étre conduites enticres fur le lieuou 
eües feroient néceífaires, on pourroit Ies ame-
ner par parties , les rejoindre groíTiérement, 
á la háte , avec des agrá fes ou des boutoniéres, 
& étre fur qu'animées par ce gaz eües feroient 
encoré en cet éta't un effet prodigieux. 
On fait combien i l eft mal-aifé d'employer 
venicalement de tres - grandes forces. On 
connoít les peines & les dépenfes que couta 
l'obélifque du Vadean , quand on voulut le 
relever & le pofer fur fom pied; & la célébrité 
que fexécution de cette entreprife donna á 
Fartiñe qui en avoit été chargé, eíl une preuve 
de Textréme dificulté dont on la croyoit. 
Combien une grande Machine aéroftatique 
bien dirigée, n'auroit - elle pas abrégé ce tra-
vail , & combien ce qui eíl fi difficile fans leur 
fecours, paroit-il limpie par leur moyen ! 
Mais fi la méchanique trOuve tant de diffí-
cultés á employer verdcalement de tres-grandes 
forces, quand i l faut les employer á de tres-
grandes hauteurs, c'eft alors qu'elle avoue 
toute fon impniTance. Les voyageurs ne peu-
vent s'empécher de témoigner leur étonne-
ment & leur admiration á la vue des grandes 
pierres qu'on irouve vers le haut des pyra-
mides, & les ardiles eux-mémes conviennent 
R i j 
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qiñls ont peine a concevoir par qnels moyens 
les Egyptiens ontpu poner de l i grandes maíTes 
á une telle elévation, Cepeiidant i i les Egyp-
tiens avoient connu l'üfage des Machines aeroP. 
tatiques perfedionnées, quel le auroit été la-
difficulté de cette entreprife f Combien de 
picrres auffi peíantes que celies des pyramides 
une íeule grande Machine aéroftatique n'en-
léveroit-elle pas á-la-ibis? & queliecompa-
raifon peut-o.n faire entre la hauteur des pyra-' 
mides & celle á. laquelle peut s'élever uñé' 
Machine acrollaüque, puifque, á en juger par 
Íes. expériences que nous connoiffbns, la Ma-
chine de Verfailles celle des trois qui: s'elli 
éievée le moios haur, & , qui, avant de com'-; 
mencer á monter, avoit á ñi partie ñipcrieure 
une fente, longue de fept pieds, s'eíl cepen-
dant portee á une elévation triple de celle 
de la plus haute des pyramides. 
A u refle, quelque norabreufes & quelque 
intéreíTantes que Ibient les applications qu'on 
pourra faire des Machines aéroítatiques aux 
fciences & aux arts, ce n'ell point par Ies 
ufages feuls auxquels on pourra employer ees 
Machines, que la découverte de M M . de Mont-
golfier me paroit importante ; & les avantages 
qu'on pourra tirer quelque jour du gaz qu'ils 
ont imaginé, font peut-étre encoré plus étort» 
Dans. 
( 2 6 l ) 
Eníin j fous quelques rapports qu'on la 
confidére , Texpérience d'Annonay me paroit 
ctre une de ees expériences fondamentales qui 
reflent á jamáis gravées dans la mémoke des 
hommes, & méritent de faire époque dans 
Fhiñbire des connoiííances humaines. Loin 
done de la regarder comme un limpie amu-
fement, ou d'en faire un íujet de plaifanteries 
pueriles, i i me femble que c'eíl; plutót avec une 
leconnoiíTanee refpedueufequenous devrions 
recevoir une découverte qui promet aux hom-
mes tant de connoiíTances nouvelles & des 
fecours auíli puiflans, qui eíl digne par fa 
beauté d'cxciter une noble jalouíie diez nos 
rivanx, &, qui fait autant d'honneur á la nation 
áans le fein de laquelle fes auteurs ont pris 
naiíTance. 
R i i j 
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L E T T R E 
De M . B o u R G E O I S , a M . FAUJAS D E 
SAINT-FOJSD ( i ; . 
J ' A I l'honneur , Monfieur, de vons envoyer 
mes obfervaüons fur le Eallon du Champ de 
Mars. 
Dunenjions du Bailón* 
Díamctre 12 p3, 2 p0* 
Circonférence... 38 p'* 3 p0 8 I ' - , &c. 
Aircirculaire...! 16 p5, 3 p0- 1 P- 6 poi* q"ar, &c. 
Superficie. . . 465" p1,o. . . 611, 2 poi quar-5&c. 
Solide.. . . . .943 p'-o. , .6\u cub-, &c. 
L'air déplacé par le folide , étant evalué fur 
le barométre, qui marquoit au momént du dé-
par t du Eallon, 28 pouces 1 \ lig. produiíant 
(1) M . David Bourgeois joint á la plus grande mo-
deílie, des connoifTances diftinguées en géométrie & en 
littérature ; i l s'occupe, dans ce moment, á compulfer á 
la bibl!odié]ue du R o l , les manufcríts & livres ar.ciens, 
grecs , latins , ¡taliens, francoís , efpagnols , Xc. , oú 
i l eí! queüion de différens arts curieux» connus parles 
anciens L'on trouvera , dans l'ouvrage qu'il íe propoí® 
de publier 3 ce fu jet, toutcequi a été écrií fur Tari de 
voler j fur celuide conílruire des autómatas i &c. 
(263) 
782 grains le pied cube , auroit pefé 80 lív. 
I once, 4 gros, 27 grains, fi leBallon avoit été 
rempli enticremeiit. I I ne l'a pas été, Se i l ne de-
voit pas l'étre. Une circonftance imprévue a pri-
vé d'empioyer les moyens qui auroient pu doi> 
sier une approximation fatisfaifante du vuide, 
I I a été préfumé de ^, de ^ , ou de ~» 
Cette incertitude oblige de faire trois fup-
pofitions pour Févaluation de l'air. déplacé & 
celle de l'air inflammable ; car raugmentation 
du vuide diminue le déplacement. O ole coníl-
dérera done égal á 74, ou á 72, ou á 70. 
La forcé d'aíceníion du Bailón étoit , lorf-
qu'il a été livré á l'air, de 5y liv. Elle ctoit con-
féquemment á l'air déplacé dans le rapport de 
35- á 74 , ou de 35* á 72, ou de 1 á 2. 
La déterminatíon de la légéreté de l'air in-
flammable efl íbumifeá ees trois fuppofitions, 
dans cette forme : 
Poids du Bailón vuide 2$, ou 25 , ou 27 liv. 
Forcé d'afcenfion. . . . 3 j " . . . . 3 J . » . 3y 
Poids de l'air inflam-
mable contenu dans 
le Bailón 1 4 . . . . 1 2 . . 10 l iv. 
Air déplacé. 74 , ou 72, ou 70 liv. 
L'air inflammable aura done été á l'air atmof-
phérique, dans le rapport de 1 á y | , ou de 
1 á 6 , ou de 1 á 7. 
R iy 
• L;á faate commife par rintromiflion de Paií 
•'-.atmofphéríque dans le Bailón avant fon de-
parí , ne dérange point ees appcr^us ; car5 en 
dépla(jant extérieorement cet a i r / i l le rem-
placjoit intérieurement. I I y caüfoit une com-
'.prefllon^ nuifible á i'enveloppe du Bailón fans 
y produire aucun bon efíet. 
1! ifen efl pas de méme d'une autre faute 
commife en introdiiifant dans le Bailón une 
trop grande quantité d'air inflammablej elle 
a eu fon efíet en accélérant l'afcenfion , fans 
lien ajouter á la preuve qu'on vouloit obtenir 
de la découverte de M M . de Montgolfier , qui 
étolt le but 11 ñique de cette premiere expé-
ricnce; mais elle a nni en rendant les ob« 
feryations de cette afeenfion plus difficiles a 
apprécier. Elle a enlevé trop tót le BaHon 
aux yeux des Speáateurs, qui en auroient joui 
par l'événement du tems, depuis l'inñant du 
citpart jufqu'á celui de la feconde difpantion, 
parce que le nuage chargé de pluie qui Ta 
couvert momentariément, auroit été porté plus 
loin dans l'intervalle de l'élévation moins 
prompte, & le Bailón feroit entré plus tard 
dans le dernier nuage. Cette introduáion trop 
outrée d'air inflammable a eu encoré l'inconvé-
nient d'augineníer le degré .de forcé expan-
five 4e cet air qui , n'ayant plus que irés-pen 
de réaffion fur Im-méme, s'efl porté avec vio-
lence contre Ies parois du Bailón, & s'y eíi 
pratiqué une ouvermre. 
Sans ees deux fautes, & en fe bornant á 
une forcé d'afcenfion de 24 l iv . , la liberté de 
la réaélion dans le Bailón auroit été de | , 8c 
l'air dépíacé réduít á 74 l i v . , la forcé d'aícen-
fion auroit été á cet air dans le rapport de 4 
ap. Le Bailón auroit pu s'élever dans cette fup-
pofition á 2200 toifes environ, & dans l'état 
forcé oü i l a été mis, íi la fradure n'a été 
produite qu'aprés fa plus haute afceníion, elle 
aura pu ctre á 2500, ou á 2600 toifes. 
Le calcul de ees élévations eíl conjeclural 
Se poim pofitif. La conooiíTance de Faugmen-
tation de la raréfaclion de l'atmofphcre dans 
la progreffipii de fon éloignement de la terre, 
de méme que de toutes les circonílances qui 
peuvent y caufer des variations, eít imparfaite. 
Les Ballons aérollatiques nous procureront 
de meilleures inllruétions. On ne pouvoit avant 
leur découverte, pénétrer l'atmofphcre qu'en 
graviíTant les liantes montagnes; les vapeurs 
s'y élévent encoré, quoiqu'en quantité moin-
dre , 8c ees vapeurs apportent plus ou moins 
de diíFérence á Fétat vrai de l'air libre ftii-
vant la nature du fol dont elles émanent. 
I I ne faut pas omettre d'obferver encoré 
( 2 6 6 ) 
que les points auxquels les élevations font éva-
luées ci-deífus, font ceux oü l'équilibre efl pré-
fumé s'établir éntrela pefanteur du Bailón Se 
celle de l'air en virón nant. O r , i l eft pro-
bable qu'il aura pu s'élever plus haut, parce 
qu'il aura eu xlans ce moment-lá une forcé de 
libration qui l'y aura lancé. Faudra-t-il appli-
quer ici les loix de la chute des corps graves, 
quoique la raifon de l'afcenfion érant pro-
duite par la difference des pefanteurs fpécifi-
ques & réciproques, & diminuée par la ré-
fiítance de l 'air; cette raifon décroiíTe de plus 
en plus á mefure que le corps léger s'appro-
che du lieu de réquilibre? Que reílera-t-il de 
forcé , lorfque cette raifon dccroiíTante fera 
éteinte f Quel efpace ce relie fera-t-il par-
courir, étant combattu par une double raifon 
de legéreté & de réfiílance croilTante, qui dé-
primera le corps afcendant, & le fera retora-
ber au-deíTous de l'équilibre ? Ce jeu des ofcil-
lations fe répétera fans doute un grand nom-
bre de fots, & le fpedacle en fera trés-inté-
reíTant étant obfervé avec le téiefcope, cu 
avec de borníes lunettes. 
Je fuis, &c. 
DAVID BOÜRGEOIS, 
P,S. Je viens d'avoir en communication 
la lett.e de M . de Meuíhier. I I répond avec 
beaucoup de fagaeíté , á plufieurs queüions 
qui terminent mes obfervations. NOLIS diíFé-
rons dans qnelques réfiiltats, par deux cau-
fes ; i0. la pefanteur de l'air. J'ai fuivi, pour fa 
détermiríation, les rapports que les meilleures 
expériences connues nvindiquoient, en les 
conciÜant par une approximation moyenne, 
au lieu que M. de Mcufnier a fait de cet objet 
une quellion particuliére , dont la foluiion Fa 
'conduit á rediiier les anciennes évaluations. 
2o. I I n'a pas tenu compte du vuide reílé dans 
le Bailón; je fuis cependant tres - certain de 
fon exillence. M . de Meufnier a droit d'ailleurs 
aux éloges les inieux méritcs, pour l'exadi-
tude, la précifion & Mégance de fes calculs. 
( 26B ) 
E X P É R I E N C E S 
Faites a París} rae de Montreuil, Fauxhourg-
Saint-Amoine, le IQ Odohre i j S j ? avec 
une'Machine aéroftatique, qui s'ejl élevée 
avec deux hommes 3 a la hauteur de j z q 
pieds* 
QÜOIQUE l'expérience de Verfailles eút été 
írés-fatisfaifante, comme la Machine dont on 
fe fervit fut déchirée 5 par TeíTort du gaz, 
dans la partie fupérieure , ce qui l'erapécha 
de s'élever á la hauteur o 11 elle auroit du 
parvenir •, M . de Montgoltier réfolut d'en 
faire conílniire une feconde plus grande & 
beaucoup plus folide, & avec laquelle i l fe 
propofa de faire des eííais propres á perfedion-
ner une découverte dans laquelle Fon ne pou-
voit avancer que lentement 8c par progreílioru 
L'on prit tout le tems & toutes les pré-
cautions néceífaires pour la conílracHon de 
cette Machine, & le 10 du mois d'odobre? 
elle fut entiérement fínie. 
Sa forme étoit ovale, fa hauteur de 70 pieds, 
fon diamctre de 46 , & fa capacité de 60000 
pieds cubes; la partie- fupérieure entourée de 
fieurs-de-lys, étoit ornée des douze fignes du 
(269 ) 
zodiaque en couleur d'or, le milíeu portoit les 
chififres du R o i , entremélés de foleils, 8c le 
bas étoit garni de mafcarons , de guirlandes 8c 
d'aigles á ailes déployées, qui paroiíToient 
íupporter en volant cette íuperbe Machine á 
fond d'azuri 
Une galerie circulaire conñruite en ofier, 
8c revétue en toiles , fur lefquelles on avoit 
peint des draperies & d'autres ornemens, étoit 
attachée par une multitude de cordes au bas 
de la Machine ; elle avoit environ tíois pieds 
de largeur; i l y régnoit de droite & de gau- , 
che une baluflrade de 5 pieds & demi de 
hauteur. Cette galerie ne génoit ni n'interrom-
poit en aucune maniere l'ouverture d'environ 
quinze pieds de diamétre qui étoit au bas de 
k Machine, elle lui fervoit au contraire de 
prolongement, 8c c'étoit au milieu de cette ou-
vermre qu'on avoit placé un réchaud en fil 
de fer fufpendu par des chames, au moyen 
duquel les perfonnes qui étoient dans la ga-
lerie avec des approvifionnemens de paille, 
avoient la facilité de développer du gaz á vo-
lonté. La planche V I H donne une idée beau-
coup plus exade de cet appareil, que tout ce -
que je pourrois en diré ici. 
Cette Machine telle que je viens de la dé-
a i re , pefoic au moins feize cens liyres. 
( 270) 
L'on avoit eu foin d'avertir le Public dant 
le Jounial de Paris, du n odobre , que les 
expérieñceá qu'on fe propofoit de faire, regar-
doient eíTentiellement les fayans, &. que plus 
* elles pouvoient étre intéreíTaníes pour la phy-
íique , moins elles devoient airufer les períbn-
nes que la limpie curioíité y attireroit. 
Cette précaution avoit paru néceífaire pour 
fe fouílraire á rempreíTement general, avant 
qu'on eút pu obtenir quelques réfnltats fatis-
faifans. I I étoit prudent & titile dans une oc-
cafion pareille 3 de proceder íranquilleinent & 
fans trouble avec des gens exercés dans l'art 
des expériences, car celle-ci devoit naturelle-
ment préfenter des difficultés. L'on fait que íorf* 
qu'on n'eíl point gene par i'inquiétude du íuc-
cés qui depend fouvent de la plus légere cir-
conílance, l'on travaille avec bien plus de con-
fiance; chacun aide de fes confeils , & tout le 
monde étant coopérateur, Pintéret devient 
general; & , loin de porter alors un ocil cri-
tique fur les o per alio ns , l'on met une efpéce 
d'amour-propre á les voir réuíTir. 
Mais cette fage réfolution ne put a voir lieu 
que jufqu'á un certain point, dans une vi lie 
telle que Paris, oü une muhitude de confi-
dérations ne permettent pas toujoursd'cxccuter 
ce qu'on fe propofe de faire, 
( 271) 
Des qu'on íut done qu'il étoit queflion d'expé-
riences , Fon accourut de toute part; & coni-
mel'on ne put d'abord refufer Fentrée á des 
perfonnes de haute coníídération qui fe pré-
fenterent, beaucoup d'autres ínirent en oenvre 
bien des moyens ponr étre admifes; 8c des 
efTais qu'on avoit rcíblu de ne faire qu'en co-
mité, devinrent prefque fur-le-champ des ex-
périences folemnelles. 
Le mercredi 15* oclobre, M . Pilatre de 
Rozier, qui a donné dans pluíieurs occafions 
des preuves de rinteliigence & du courage 
qi f i l porte dans des expériences hardies oü 
i l n'a pas craint fouvent d'expofer fa vie, ayant 
deja ' fait quelqnes eíTais terre á terre ávec la 
Machine aéroñatiqiie, défira ardemment qu'on 
l'enlevát, s'il étoit poíTible, á une grande hau-
teur: ií fe plaga pour cet objet dans la ga-
lerie. La Machine fut gonflée , elle partit en 
confervant le plus parfait équiiibre , & s'éleva 
jufqu'á la longueur des cordes qu'on y avoit 
attachées pour la reteñir; c'eñ-á-dire jufqu'á 
80 pieds de hauteur, & elle y reíta en ñation 
pendant quatre minutes vingt-cinq fecondes, 
fans queM. Pilatre de Rozier éprouvát la plus 
iégére incommodité. 
Ce qu'il y eut de trés-intéreíTant dans cette 
expérience, c'eíl que Ton fut raíluré fur un 
(1*J1) ^ 
Ipomt' qui ávoit para inquíéter géneráíeméiit 
tout le monde ; c'eíl-á-dire, fur la maniere 
dont la Machine tomberoit, loríque le gaz 
s'affoibliroit; mais Ton vit clairement, qu'au 
lieu de tomber, elle defeendoit avec lenteur 
étant toujours tendue , & qu'aprés avoir tou-
c h é terre 5 elle partoit de non vean &• s'éle-
voit encoré á une cenaine hauteur, lorfqu© 
la perfonne qui étoit dedans, i'allégeoit en 
fortant de la galeriei .\ 
Le vendredi 17, on répéta les mémes expé-
riences • l'empfeíTement de léi voir fut tel , qne 
l'affluence du monde- étoit extreme; i l étoit 
difficile de reunir une plus brillante aífemblée; 
mais un ventcontraire qui s'éleva nuifít au íuc-
cés de ees expériences , «Se qnoique M . Pilatre 
de Rozier fút enlevé a-peu-pres á la me me 
hauteur que le mercredi, la Machine fatigues 
par le vent & par la réíiñance des cordes 
quila retenoient, fe foutint moins bien, & 
ne produifit pas un fi bel effet que dans l'ex-
périence precédeme , & c'efl álors qn'on fen-
tit tres - bien qu'il eüt été á défirer qn'on 
fe fút refufé á l'empreíTemeñt du public,' 
parce qu'il arrive fouvent qu'une expérience 
yue par des perfonnes qui y aíTiñent plutot 
par objet de Curiofite que par motif d'iniiruc-
tion , & qui voudroient que tout tournat á leur 
amufement % 
afíiufeñient, & á leur pleirre fatisfaílíon, nmt 
^uelquefois aux progrés d'une découverte, 
parce que le Public ne calcule jamáis les pei-
nes «Se les foins de toiíte efpéce qu'elle peut 
avoir coútés á celui qui en eñ l'auteur; mais 
heureufement que lé Dimanche fuivant M . de 
Montgoifier choiíit un beaú tems pour faíre 
de nouvelles expériences qui ont coníiaté de 
la maniere la plus authentique, les progrés 
graduéis, mais rapides de cette Machine, en-
tre les mains de celui qui en étoit i'inventeur, 
P R E M I E E E E x p é m E N C E . 
Le i p o^obre, á quatre heures 8c demies 
8c en préfence de plus de deux mille per-
fonnes, la Machine dont on avok diminué la 
galerie, fut remplie de gaz en cinq minutes, 
& M . de Rozier étant placé dans la galerie 
avec un poids de cent livres dans la partie 
oppofée pour faire équilibre, fut enlevé á la 
hauteur de 200 pieds; la Machine fe foutint 
fix minutes á cette élévation fans feu dans le 
xéchaud. 
DEUXIEME EXPÉRÍENCE. 
La Machine portant M . Pilatre de Rozier avec 
k contrepoids de cent livres, le feu étant dans 
S 
le rechaud, fut enlevee á 2f0 pieds de háutenr, 
oú elle jrefla en fíation pendant huit minutes ¿ 
demiej comme on la retiroit, un vent d'eft 
3a porta fur une touffe de trés-grands arbres 
dans un jardín voifin oü elle s'embarraíía, fans 
perdre réquilibre: Ton renouvela le gaz , & 
elle fe retira elie-méme dé ce mauvais pas # 
en s'eievant pompeufement dans l'air au bruic 
des acclamations publiques. Cette feconde 
expérience fut trés-inflruétive; l'on n'avoit pas 
manqué de diré que fi jamáis une tellé M a -
chine tomboit fur une forét , elle feroit dé-
truite, 8c feroit courir les plus grands dan-
gers á ceux qui feroient dedans; cet exem-
ple prouvaque la Machine ne tombe pas, mais 
qu'elle defeend; qu'elle ne fe renverfe pas; 
qu'elle ne fe détruit pas fur les arbres; qu'elle 
ile fait périr ni fouffrir les voyageurs qu'elle 
porte; qu'au contraire ees derniers, en produi-
fant du nouveau gaz , lui donnent les moyen? 
de fe tirer d'embarras, & qu'elle peut repren-
dre fa route malgré un événement pareil. 
M . de Rozier donna encoré un exemple de 
la facilité qu'il y a de defeendre & de re-
monter á volonté; car la Machine étant parve-
nue á plus de 200 piecís, elle defeendit len-
tement; Se comme elle approchoit de terres 
, M . áe Rozier produifit tres - adroitement & 
tres-^própos ¿M gaz > & elle repártit füblte* 
líient pour tegagneí fa premiére placee 
T R O t S I ¿ M E E X P É E I E N C E . 
La Machine partit avec M . dé Rozier & 
un compagnon dé voyage, M . Giroud de F i l ~ 
ütté $ Se comme ron avoit allongé les cor* 
desj elle s'éleva jufqü'á la hauteur de 324 
pieds j 8c elle y refta dans le plus parfait équi-
libre aü moins neuf minlrtes; c'étoit un fpec-
tacle bien extraordmaire que celui de voic 
pour la premiére fois des hommes portes á 
cette élévation, & s'y foutenir fans danger & 
fans inquiétude. 
La Machine étoit d'un ruperbe effet á cette 
hauteur; elle dominoit fur París , & elle 
étoit vue de tous les environs; fa grandeur 
ne paroiífoit pas avoir diminué aux yeux des 
íjpedateurs placés dans le lieu oü fe faifoit 
l 'expérience; mais les hommes étoient á peine 
vifibles ; Fon diflinguoit avec des lunettes 
M . de Rozier oceupé á produire du?gaz avec 
autant d'intelligence que d'ardeur. 
Lorfque la Machine fut redefeendue, ees 
Meflieurs aíTurcrent qu'ils n'avoient pas éprou-
vé la plus légére incommoditc; ils requrent 
les juíles applaudiíTemens que leur zéle & leuí 
couráge lenr avoit mérites; Se M . le marquls 
¿TArlandest major d'infanterie, prit enfuite 
la place de M . Giroud de Villette, 8c fut 
enleve avec M . Pilatre de Rozier. Cette 
derniere expérience eut le méme fuccés que 
la précédente : i l eíl certain que fi la Machine 
n'eút pas été retenue, elle auroit été portée 
aumoins a douze cens toifes d'élévation, 
Voilá done des faits á l'abri de toute crí^ 
tique , qui prouvent que des hommes peu-
vént étre enlevés á une affez grande hauteur 
fans danger, par un moyen inconnu jufqu'a-
lors, & qui conftatent les fuccés progreflifs 
des expériences faites par M . de Montgolíier; 
c'eít la fans doute la meilleure réponfe qu'on 
puiiTe faire aux détraíleurs de cette étonnante 
Machine , dont la perfedion fera peut-étre 
portée au-delá de nos efpérances, fi quelques 
jours des fouverains veulents'en oceuper beau-
coup plus en grand, & fur-tout s'ils mettent 
de la conílance dans leurs recherches; & s'ils 
ne fe laiíTent pas rebuter par les difficultés qu'il 
faudra vaíncre avant de parvenir á la manceu-
vrer á volonté. I I faut faire attention fur-tout 
qu'il y a bien moins loin de U Machine aéroíla-
tique aduelle qui porte dans ce moment des 
hommes , á une Machine qui en porteroit un 
grand nombre, qu'il y en a du fimple canor 
( 2 7 7 I 
«fun fauvage, á un vailTeau de cent piéces dé 
canons qui fe joue de l'efFort des vagues, <Sc 
qui peut traverfer impunément les mers en 
voyageant d'un póle á l'autre. 
L E T T R E 
De M . B E M O N T G O L F I E R a M. FAUJAS 
DE SAINT-FOND. 
farlsjle 20 Odobre 1783, 
JVI ONSIEU R, íl me femble vous avoir en-
tendu projetter de donner au Journal un précis 
des expériences que j 'ai faites la femaine der-
niére. Une obfervation qui fans doute , ne 
vous a pas échappc, mais qui a befoin d'étre 
préfentée á la plupart des perfonnes qui ne 
jugent que d'aprés leurs yeux, eíl que dans 
les expériences précédentes, fur-tout celle du 
vendredi, i l faifoit un peu de vent, ce qui 
obligeoit de contenir la Machine avec des 
eordages pour qu'elle ne dérivát pas dans les 
íardins voifins ou fur Ies maifons. I I en réfuK 
toit que les cordes devoient faire un ánglé 
avec Fhorizon, tel que la hauteur perpen-
diculaire de la Machine fut á Féloignement 
des hommes qui tenoient les eordages, com-
Sii j 
(27S) 
me la tendance de la Machine á monter eíl I 
l'impreffion que le vent faifoit fur elle; & 
comme les cordes ont prefque toujaurs fait 
un angle de 45* degrés avec l'horizon, i l h i t 
qu'environ les — de la forcé du vent étolent 
employés á repouirer la Machine en bas. Cet 
eíFet devenoit encoré plus feníible ilorfqu'on 
tiroit les cordages pour ramener la Machine 
verticalpment au-deífus de la partie Ubre du 
jardín. Les ^ de la forcé qu'on employoit á 
ia urer, réagiíToient pour la faire defcendre, 
en forte que cet effort étam au moins de f a 
600 livres, i l en a du réfultér une fureharge de 
a 400 , qui n'eut pa$ eu lieu fi la Machine 
eüt été en liberté. 
A i n f i , c'eíl autant & la tranquillité de Fair 9 
qu'á l'allégement de 100 que j 'ai procuré ala 
Machine, qu'on doit attribuer le plein fuceés 
de rexpérience d'hier , Se je vous avoue que 
je n'euíTe pas efpéré qu'en fipeu de tems on 
put fe rendre affez maitre de la.produftlon 
du gaz pour venir rafer la terre, & de la fe 
relever fans y toucher, ainfi que M . de Rozier 
€n eíl venu a bom deux fois de fuite» 
27p 
JLf A lettre de M . Giroud de Vil let te , com-
pagnon de voyage de M , de Rozier, renfer-
mant quelques détails intéreflans, j 'ai ero qu'elle 
devoit trouver place ic i . 
L E T T R E 
Ve M . GIROUD D E V I L L E T T E , &ux 
Auteurs du Journal de París, 
Du zo Oádbte 1783. 
EURS , hier i p du courant, en qua-
lité d'adjoint de la raanufadure royale de 
M . Réveillon, j 'ai obtenu de ees Meííieurs 
la permiííion de monter dans la partie du pa-
nier oppofée á celle oü étoit M . Pilatre de 
Rozier, pour luí fervir de contre-poids; je 
me fuis trouvé prefque dans rintervalle d'un 
quart de minute , élevé de quatre cens pieds 
á e t e r í e , fuivant le rapport qu'on m^n a 
fa i t ; nous reftámes dans cette pofition dix 
minutes. Mon premier fdin , Meffieurs , fut 
cl?admirer, a la faveur d*un trou large de qua-
tre pouces, le phyíkien intelligent que j'avois 
Vhonncur d'accompagner 5 fon courage, fon 
SÍY 
agilité, fes talens á bien manoeuvrer & conduir© 
fon feu m'enchantérent. En me retournant je 
diñinguai les boulevards depuis la porte Saint-
Antoine jufqu'á ce lie Saint - Martin . tout 
converts de monde x qui me paroiíToit former 
une plate-bande allongée de fíeurs variées. La 
rué Saint-Antoine , les jardins qui nous en-
vironnoient me repréfentoieñt la meme chofe; 
enfuite voulant m'occuper du fu|et qui m'a-
voit engagé á faire ce voyage, je promenai 
ma vue dans.íe lointain; d'abord je vis la butte 
Montmartre , qui me fembloit etre de moitié 
plus bafle que notre niveau ; je découvris fa-
cilement Neu i l l i , Saint-Cloud , Séve, lífy , 
I v r y , Chárenton , Choify, Se peut-étre Cor-: 
beil que le léger brouillard m'a empéché de 
diñinguer; des l'inflant je fus convaincu que 
eette Machine peu difpendieufe, feroit trés-
utile dans une armée pour dccouvrir la pofi-
íion de celle de fon ennemi, fes manoeuvres, 
fes marches, fes difpofitions, & les annoncer 
par des íígnaux aux troupes allices de la Ma-
chine. Je crois qu'en mer , i l eñ également 
p o (Tibie 5 avec des precantions, de fe fervir 
de cette Machine. Voila , Meflleurs, une mi-
lité inconteflable, que le tenis nous perfec-
tionnera ; tOut mon regret eñ de n'avoir pas 
penfe á me muñir d'une lunette d'approche. 
. SAGE ayant bien voulu me communiquer 
une lettre qui vient de luí étre adreíTée de S. 
Pcteríbourg par un favant, que lé grand-duc 
de Ruffie a chárgé de répéter l'expérience de 
M . de Montgolfier, j 'ai cru que cette let-
tre feroit accueillie avec d'autant plus d'in-
térét , qu'elle nous apprend qu'un plince dif-
tingué par fes connoiffances , daigne s'en oo 
cuper , & que le célebre Lconard Euler, que 
la mort vient d'enlever aux fciences , avoit 
fenti le mérite de cette dé con vene 8c en 
avoit fait robjet de fes derniers calculs. 
L E T T R E 
Ecriíe de S, Pétersbourg, par M . K o M M , 
a M . S A G JE 3 de< VAcadémie Royale des 
Sciences., 
A S. Pétersbourg, ce 4 Oftobre 1783. 
jVI O N S i E U R , j 'ai en l'honneur de vons 
écrirc derniérement au fu jet du Globe aérof-
tatique de M . de Montgolfier ; c'eít pour le 
niéme objet que je vous écris encoré aujour-
d'hui. Cette expérience d'une fimplicité dont 
tout le monde faifit le principe , & dont le 
réfultat efl des plus étonnant, méritoit l'accueU 
( ) 
íe plus genera], Ic i toutes les bonnes tétes s'eífi 
occupent. Le fameux geométre Léonard Euler 
en a fait l'objet de fes derniers calculs; i l y a 
vu un beau probléme de méchanique á ré-
foudre, & i l a trouvé qu'un grand Globe de 
100 pieds devoit s'élev'er avec une viteíTe de 
4-1 pieds par fecondes. En attendant que les 
phyriciens en faíTent des applications miles a 
on s'empreíTe de toutes parts de répéter Pex-
périence d'Annonay; Monfeigneur le grand-
duc a le plus vif défir qu'élle fe faíTe fous fes 
yeux. Je fuis charge de m'en occuper, mais 
j'avoue que pour l'entreprendre, i l me faut 
des renfeignemens plus étendus & plus fidéles 9 
que ceux que donnent les feuilles publiques 
qui font remplies d'inexaditudes manítrueufes. 
Je m'adreíTe á vous, Monfieur, pour avok 
des détails qui m'éclairent fur tout ce qui re-
gare! e la conílrudion & la manipulation de ce 
Bailón. Votre zéle á répandre íout ce qui 
mérite de Fétre , me répond de l'accueil que 
vous accorderez á mes queftions, auxquelles 
je vous prie d'intéreíTer, par vos recomman1* 
dations, M . Faujas de Saint-Fond a & ceux 
de Meffieurs vos confréres qui voudront bien 
donner de pareils détails fur lé Globe de 70 
pieds. Ce qui m'imrigue le plus, eíl de fa-
voir comment & de quel corps on s'eñ pro-
curé une quámité auffi enorme d'air inflam-
mable; comment on Va. iniroduit avec le 
moins de mélange poffible, dans le Globe > 
Comment a-t-on chaíTe l'air commun pour 
lui faire place ? Connoit-on enfin le procédé 
de diíToudre la gomme elañique ? Je vous 
demande mñamment de me donner fur cet 
objet, tout ce que vous aurez appris , Se 
fur - tout d'y joindre vos obfervations, 
clles me feront précieufes pour répéter cette 
expériencf. J'ignore auffi fi la carcafle eíl á 
demeure fous l'enveloppe du Bailón, 8c íi 
en s'élevant, i l doít entrainer avec lui toute 
cette charpente intérieure : j'ignore les pré-
cautions qu'on a prifes pour garantir de tout 
accident, jufqu'á Tinflant de l'élévation, ce 
Globe délicat. 
Cette lettre vous fera envoyée par le 
prince Bariatinsld, miniñre de Ruííie á Pans. 
La célérité eñ une des demandes les plus 
cfTentielles. Je vous prie d'y avoir égard , 
autant que votis le permettront vos nom-
breufes occupaüons. . 
S'il exifte quelques deferiptions imprimqes de 
cette expérience, je vous prie de l'indiquer á 
ceux de mes amis á París, qui vous iront voic 
pour cet objet, & que je recommande a vos 
bontés. 
L E T T R E 
De M P l L A T R E B E R O Z I E R 3 Ckef du 
premier Mufée autorlfépar le Goavernementn 
fous la proteStion de MONSIEUR & de 
MADAME, a M. FAU JAS DE SAI.NT-* 
FOND, 
. o N s i E ü R 5 confulté á chaqué inílant fur 
le prix & les proportions d'une Machine aé-
roñatique, je prends le parti de vous adreíTer 
des obfervations qui deviendront, peut-étre., 
de quelqitutiiité aux Amateurs qui attendent 
l'ouvrage intéreíTant que vous proiettez. Heu-
reiix, Monfieur, fi le défir de repondré á vos 
vues , peut vous convaincre des fentimens 
tres - diílingués, avec lefquels j 'ai l'honneui 
d'étre, &e. 
P l L A T R E D E R o Z I E K , 
Aupremier Mufée yce 28 Septemhe ijSg* 
G A L C U L 
De la quantité de ga^ injlammahle ohtenu par 
. la combznaifon dufer avec Vacide vitriolique* 
& du trine avec Vacide marin. 
PREMIERE EXPÉRIENCE. 
*Gâ  inflammable 3 dont le poids ejl a ce luí de 
Vair atmofphérique ( i ) , dans le rapport 
de "y a 43. 
S r x onces d'acide vitriolique, r. . a, 
á 66 degrés (2) , coútent . . 4 3 
Quatre onces de limaille de fer 
extrait á F a i m a n t . . . . . . . . 11 
Dix-huit onces d'eau diílillée, Se 
menus frais 1 
Ces trois maticres mélées, ont 
fourni un pied cube de gaz. 
LadiíToIution ayant été aidée 
par la chaleur , a été com-
plette dans une heure \ . 
Le prix du pied cubé a ' 
done coúté á Javelle. . . . . 6 S 
( i ) L e terme moyen de la pefanteur de Tair atmoíphé-
r íque, eft lorfqne le barométre eft a 28 pouces. 
( i ) L ' ac íde vitriolique, á 66 degrés, eft le plus con-
centré du commerce, á raréometre de M. Baume,. 
( 2 U ) 
S E C O N D E E X P É R Í I N C E . 
Ga^ inflammable} dont le poidí efi a éetul 
de Vair atmq/pkértque 9 comme $ í 
l i r . ü A». 
Six oíices de limaille de zinc. * 5" 
Six onces d'acide marín, tres* 
concentré 7 ^ 
Seize onces d'eau difliUée, 8c 
menus frais i _ I 
Mélés enfemble ont produit un 
pied cube de gaz. La fatura-
tion ayant été aidée par la 
chaleur, a été parfaite dans 
| d'heure. Ce pied cube de 
gaz inflammable, trés-léger, 
a par conféquent coúté á la , , .. 
manufadure . 13 6 
Les deux expériences que je viens de pré-
fenter, étant le réfultat exad d'un grand nom-
bre d'eíTais particuliers, peuvent devenir des 
termes de comparaifon pour des Glbbes de 
diíférens diamétres. Par exemple, fi Ton vou-
ioit connoitre le prix d'un Globe de 30 pieds 
de diamétre, ainfi que le poids qu'il pourroit 
fupporter, pour reíler en equilibre avec l'air 
atmofphérique , á 28 pouces. 
( 2 S 7 ) 
Circonférence 94^ 3*** 
Superficie.. . . . . . « - . » . . .".1 2827pi,quar' 
Soiidité . v . . . . . i^i57pi-cu,r* 
Le pied cube d'air déplacé , 
pefant dix gros, lorfque le 
barométre eíl á 28 pouces, 
fournit en légcrete. . . . . . 1 ro^1, y9™' 2V' 
Dont i l faut d'abord déduire le 
poids de 339 aunes de taffe-
tas, evalué d'aprés celui 
de M . Robert, á 6 onces 
Faune. • . 127 2 
Refle en l é g é r e t é . . . . . . . . QJJ f z 
En défalquant encoré, pour les 
fangles, cordans, foies &: 
robínet .1 2? 
Reíle en légéreté 9^2 y a 
Enfín , je fuppofe le Globe 
plein degaz, quo ique íe s^ 
fuffifent, comme je Tai éva-
l u é , á prés d'un fixiéme du 
poids de l'air cprnmun, qu'il 
a déplacé; c'eíl: done encoré 
, á fouílraire de l'excés de lé-
géreté 184 1 i \ 
11 r e t ea done de légére té . . .• 7^8 4 
'( ) 
Prix des rn atieres i 
Trois cens trente-neüf aunes 
de ta fl etas ~ gommé á la 
cópa le , á double couche, 
faifant le vnide comme la 
veffie 5 á raifon de i o iivres 
l'aune.. 3590'-
Cinq aunes pour les coutures yo 
14.137 pieds cubes de gaz tiré 
du fer á 6 f, 3 den. le pied 
cube ,4417 i6L6á* 
Total du prix de la Machine. . . 78J 71-16f'6d* 
Si on employoit le gaz retiré 
du zinc, le Gíobe pourroit 
fupporter 78 Iivres de plus, 
mais i l coúteroit alors4i24l. 
13 f. de plus que le précé-
dent Globej ce qui feroit en 
tout . . * 115)82 £ ^ 
Malgré tous les foins qu'on 
pourroit apporter á l'exécn-
tion d'un Globe de cette eG-
péce , i l perdroit chaqué 
jour au moins 6 l iv. de gaz, 
ce qui feroit une fomme de 
45-2 pieds cubes — á 6U 3d< 
le pied cube en argent • v¡ 141 15 3 
D'aprés 
( ) 
I)%apres une perte journalicre aüííi G ó n f i d é -
t áb l e , on voit Fimpoffibilité de faire üíage d a 
gazínflammable dans les expériences en grand, 
á moíns qu'on ne trouveune enveloppe dont 
le tiíTa foit plus ferré que la veífie 8c la bau-
druche qui laiffe tamiíer les deux efpéces dé 
gaz, avec une facilité qu'on n'avoit pas encoré 
appréciée, avant les derniéres expériences de 
M . Faujas de Saint-Fond ( i ) . 
( i ) J'ai flippoíe la Machine confirulte & remplie dans 
une manufadute autre qüe cellés de la capitale4, fans quol 
l'aurois íenu compte des drolts impofcs fur les acides & 
autres maticres, qui augmentent de píes d'un íixieme l«s 
pnx indiques» 
(2P0) 
TASLÉÁU c o m p a r a t i f des p r i n c i p a l e s d i m e n j i o n s d e s 
M a c h i n e s ae'rojlatiques á a i r i n f l a m m a b l e , a v e c d i v e r f e s 
e n v e l o p p e s , & des p o i d s q u e l l e s p e n v e n f e n l e v e r , en 
f u p p o j a n t l ' a i r i n f l a m m a b l e d a n s l e r a p p o n de i ¿ 8 . 
O B S E R V A T I O N S . 
Ces calculs íont faits pour troís, eípeces d'enveloppes; (íwoír, 
de pe^u de chevre peíant 4 onces le pied quarré ; de peau de 
mouton pefant'i onces \ le pied quarré ; & de tafFetas enduií 
pefant \ d'once le pied quarré j i l faudr.i déduire du poids, 
de i'equilibre célui de tout ce. qui fera ajouté á l'étoffe des 
Machines. 
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ilíhre ¿es Machines en. toile\ remplles 
fuivant les procedes de M M . de Montgolfier, 
en fuppofant Vair qui y efl contenu , moitié 
moins pefant que Vair atmojphírique, & le 
poids de tenveloppe a % onces parpied quarré. 
Dkmetres. zo pieds íupporteroient 20 Uvres. 
i 1 4^ 
> 4 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 80 
1 6 . . . . . . . . . . . . . . . . . . , . . 118 
2.8.. . . . . . . . .. 178 
| o . . z4í 
5f . . . . 46p; 
4 0 . . . . . . . . . . . . . . ..7514 
4 f . . . . . . . . . . . . . . . . . . .w .1214 
5ro . . . , . . . . . . . . . . . . . , . . . i788 
^o. 3375 
7 0 . . . . . 5Í78 
So .883^ 
po. . . . . . .115)77 
loo, .18138 
Sz?. ...37162. 
1150 . .66097 




ANSPinílant oü cet Ouvrage alioit paróí-
tre, j 'ái recu les détaiis curieux d'une expc-
rience faite á Lyon par M . de Mo'ntgotóer 
l'aíné ; je m'empreíTe de les faire connoitre i 
avecd'autant plus deplaifir , c|u'ils préfentent 
tm moyen tres - ingénieux pour alimenter le 
feu des Machines aéroílatiques. L'on yerra 
d'ailleurs avec intérét, que la Machine eidevéé 
á L y o n , ayant tfouvé dans la región des nuages 
ün vent de nord5 füivit pendant quelque tems 
cette direclion; mais que ía forcé d'afcenfioii 
luí ayant permís de traverfer ce conrant, elle 
en rencontra un fecond au-deíFas , quí lá 
porta dans un autre fens; obfervation quí 
peut fervir á répandre un grand jour fur la 
navigation aérienne, íi l'on parvient jamáis á 
voyager avec les Machines aéroííatiques. 
A u reí le , M . de Montgolíier i 'ainé, étant 
chargé de préfider á de nouveiles expériences, 
quí doivent étre faites á Lyon avec une Ma-
chine aéroflaiique de cent pieds de diamétrei 
i l eít á préfumer qu'on en obüendra des ré-
fultats qui tendront á accélérer de plus en plus 
les progrés de cette belíe découverte. Je m'em» 
preflerai de faire connoitre les détaiis de cette 
( 293 ) 
expérience , ainfi que de toutes celles qu'on 
fe propofe d'exécuter á París, á Londres, á 
Pétersbourg & en Italie; des correfpondans 
éclairés ont bien voulu me promeare de m'inf-
truire ayec exaditude fur tout ce qui fera fait 
á ce fujet, & je ne perdrai pas un inítant moi-
méme pour en faire jouirlePabiic, par un íup-
plément qui fer vira de fuite á cet Ouvrage. 
E X P É R I E N C E 
Faite a Lyon , che^ M . Vlntendant, par M , D E 
M O N T G O L F I E R Vaíné. 
T i A Machine enlevée chez M . l'Intendant 
de L y o n , étoit conñruite en fimple papier; 
fa forme étoit ceile de deux pyramides qua-
drangulaires tronquees, rcunies par leur bafe, 
qui avoit huit pieds de co té ; les fommets tron-
ques en avoient quatre , & l'axe commun huit , 
ce qui ne formoic qu'une contenance de 500 
pieds cubes tout au plus. 
La reunión des bafes étoit aíTujettie par 
quelques languettes de bois de huit pieds de 
iong, & l'ouvermre inférieure par quatre de 
quatre pieds. 1 
Quatre gros fils de fer, partant des quatre 
angles del'ouverture inférieure, fe réuniíToient 
T n j 
au miíseu , pour y fupporter un cylíñdre de 
fil de fer, d'un pied de long & fix pouces de 
diamétre. 
Aprés avoir ehargé la Machine de gaz, par. 
le moyen du feu, le cylindre fut rempli d'nn 
rouleau de trente feuilles de papier imbibées 
d'une Üvre d'huile d'oliyej auquel on mit le 
feu. 
La Machine, s'élevant avec rapidité, fut 
portee du cóté de la viíle • lorfqu'elle eut par-
coum environ nn quart de lleue dans cette 
diredion , elle fe trouva élevée á la hauteur 
des npages, Se. fut chaífée comme eux du cote 
du nord ; continuant á s'elever, elle obéit au 
vent d'eíl-fud-eñ qui régnoit dans cette ré-
; gion. On la fuivit quelque tems dans cette d i -
redion , mais fon diamétre apparent étoit dc-
venu fi petit, qu'ii échappoit a la vue des fpec-
tateurs; ceux qui avoient i'oeil le plus per^antj 
la. fuivlient encoré pendant quelques inflans 3 
jiuqn'á ce qu'ils la perdirent enticrement, 22, 
minutes aprés fon áé^axi, Extrait d'um hum: 
de, M . de Montgolfieu 
i m ) 
Méthode gráphiqua pour couper les fufeaux 
cfun GLobe. 
IO. Soit décrit le demi - cerde A B C áu 
áiamétre duBailón p ropofé , / ^ . 5¿plañe, f l L 
2o. Elever du centre D une perpendicu-
laire D B ; 
3o. Divifer chacun des ares A B 8c B C 
en fix parties égales, &: par ees poiots de di-
vifíon , tirer des paralléles au diamétre • 
4°. Conílruire une figure auxiliaire , fig. 6 9 
p l . F i / jdont la longueureíl égaleaudéveloppe-
ment des fix parties compriíes dans l'arc ¿ 7 5 ; 
y0. A chacune des fix divifions de cette 
méme figure auxiliaire, tracer des paralléles 
l , 2 , 3 , 4 , y , 6 , fur lefquelles les dimen-
fions du fufeau feront rapportces de la ma-
niere fuivante : 
6o. On partage Pare A i>fig. 5, en deux par-
ties égales, & du point de partage on tire le 
rayón i D ; enfuite tous Ies rayons des parallé-: 
les G H ^ , 1 3 , K 2 , L i , feront portes du 
point D comme centre, pqur décrke tous les 
ares de reduétíon y , 4 , 5 , 2-, 1. 
70. On prendra la mefure de cliacun de 
ees ares de rédudion que Fon apportera par 
«rdre fur la figure auxiliaire > c'eíl-á-dire, quf 
T i y 
( 2p<5 ) 
l'arc y fera porté fur la paralléle <5 , pour avoir 
les deux poirats du fufeau fur cette paralléle; 
l'arc 4 porté fur la paralléle 4 , & ainfi de 
faite; ce qui determine les íix points de chaqué 
cote de la ligne, qui fervent a tiacer le fufeau» 
L'on prendra un patrón en papier cu en car-
tón fur cette dimenfion, & i i fervira de modele 
pour couper le taffetas ou la toile deílinée á 
, former le Globe. 
D E S C R I P T I O N du robinet repréfenté datts 
la Planche premiére» 
A figure 1 , Plano. I , cifre la conpe ver* 
ticaie du robinet j A eít le cylindre creux 
fur lequél 011 fixoit le goulot du Bailón. Ce 
cylindre étoit retenu par le colet B C. 
La boite P eñ remplie par un cone, ajuílé 
de maniere á reteñir l'air. Ce cone intérieur 
a un trou perpendiculaire á fon axe, deftiné 
á faire paíTer l'air de la partie inférieure du 
robinet á la partie fupérieure; communicaiion 
qui s'intercepte á vo lóme, en tournant la 
clef L , qui entre dans un trou carré repré-
fenté dans la figure 2. 
Figure 3 5 eíl le méme robinet vu de face, 
Les anneaux 1, 2 j 3, fervoiem 2 reteñir 1c 
'( 297 ) 
Globe avec des cordes, dans ie cas oü 021 
n'eát pas voulu rabandonner. 
Figure 4 , eíl le plan du colet B C, 
Figure 5 reprpfente le robinet tout monté, 
avec la ligature qui FuniCoit au Globe. 
La plaque vue enlace ¡figure 6*, &: de profil 
figure 7, étoit fixce á la partie íupérieure du 
Globe, moyennant quatre vis qui entróient 
dans une autre plaque placee dans l'inténeur. 
Les deux anneaux qu'on y remarque , fervoient 
á íbutenir le Globe, au moyen d'une corde 
qu'on y avoit placée j &: cette corde coulant 
dans une poulie fixée á une feconde corde 
tranfverfale, permettoit d'abaiíTer de re-
monter le Globe á volonté, dans le tems 
qu'on étoit occupé á le remplir. Le cylindre 
placé entre les deux anneaux, étoit deíliné á 
recevoir une pointe de metal, dans le cas oü 
Ton eút voulu faire des expériences relatives 
á l'éledricité. 
D E S C R I P T J O N de la Caiffe a air inflam-
mable repréfentée dans la Planche I I , 
C E T T E Planche repréfente la gravure de la 
Machine imaginée par MM. R O B E R T 9 pour 
développer promptement une grande quamitc 
' ( 2 p 8 ) 
cl'air infíammable ; mais Fexpénence áyatit 
démontré l'infuffiííince de cet appareilj je rie-
le fais connoitre i d que parce que je l'avois: 
faî t graver avant qu'on en eüt fait ufage. Je 
Favois á la veri té trouvé beaucoup trop compli-
qué , mais Pon m'affuroit avec tant de con-
í ianceqiñl iroit, a fonliait. que je ne balaocai 
pas á le faire graver. 
Cet appareil pourroit d'ailleurs dopner u-
quelque méchanicien l'idce d'en faire une ap-
pücation plus heureiire 5 foit en le fimplifiant s 
fok en y faifant des changemens avantageux. 
Les cinq tiroirs dont cctte Machine eí l 
compofée, étoient doublés en plomb 5 pour 
éviter qu'ils fuflent attaques par Incide vitrio-
Üque; mais ils étoient beaucoup trop lourds 
Se diiTiciles a manoeuvrer. 
Ces tiroirs étant chargés de limaille & 
d'acide vitriolique , étoient fermés íur - le -
champ 5 & Fon intérrompoít tome commu-
nication avec l'air extérieur, au moyen d'une 
cOuliiTe dont la gravnre donne la reprefen-
tation. 
L'on avoit la facilité d'interrompre la Góm« 
munication d'un tiroir á l'autre, par Fexférieur3 
au moyen d'une viróle qui faifoit tourner a 
volonté un ais qui fermoit ou ouvroií is 
palTage á l'air. 
Le gaz inflammable étant parvenú áu liaut 
fie fappareil, y rencontroit un fyphon de 
plomb á large ouverture, & plein d^eau: l?air 
fe faifant jour par ia route qui luí oppofoit le 
moins de réfiftance, devoit traverfer l'eau > 
Se de la fe rendre par le cylindre extérieur 
qu'on voit fur la caiíTe, 8c qui étoit en verre , 
dans le robinet qui y étoit adhérent, & de la 
dans le Globe. L'on avoit conflruit le cylindre 
extérieur en verre, afín qu'on eút la facilité de 
voir quand l'air montoit, ou lorfqu'il ceífoit 
de fe développer. 
Mais cette Machine dont le premier appergu 
étoit aíTez ingénieux, éprouva de grands in -
convéniens ; les tiroirs n'ctoient pas aíTez 
profonds j la chaleur & l'humidité faifoient 
travailler les bois, l'air inflammable ne pou-
voit pas vaincre la colonne d'eau ; &: i l fai-
lil t renoncer á 1'appareiL 
F I N . 
(goo) 
S U P P L É M E N T . 
C E T Owrage étoit entiérement imprimé & allorí 
voir le jour, lorfque rexpérience quon avoit le 
projet de faire á la Muerte, a eu lieu. L o n doit 
au zéle de Madame la Duchefle de Polignac , Gou-
vernante des Enfans de Fcance, cette. expérience 
i jamáis memorable. 
j e m'emprefle d'en publier le procés-verbal, 
fait au Gháteaii de la Muerte, en atrendant que je 
puiffe donner dans le volume de íupplément, de 
plus grands détails á ce fujet. 
/ Cette expérience a été faite avec la Machine 
aéroftatique repréfentée dans la Planche V I I I . 
P R O C E S - r E R B A L dreffé au Chateau dé-
la Muette aprés Vexpérience de la Machiné 
aéroftatique de M , de Montgolfier, 
Aujourd'hui 21 Novembre 1783 , au Chateau 
dé la Muerte, on a procédé á une expérience de la 
Machine aéroftatique de M . de Montgolfier. 
Le ciel étant couvert de nuages dans pluíieurs 
parties, ciair dans d'autres, le vent nord-oueíl. 
A midi huit minutes , on a tiré une boite qui a 
fervi de fignal pour annoncet quon commencoit a 
remplir la Machine. En huit minutes, malgré le 
vent, elle a été développée dans tous les points & 
préte á partir, M. le marquis d'Arlandes & M , 
Pilatre de Ro^ier étant dans la galerie. 
La premiere intention étoit de faire enlever la 
Machine & de la reteñir avec des cordes, pour la 
ínettre á 1 epreuve, étudier les poids exaéls qu elle 
( l o i ) 
¡pouvoit poiter, & voir fi tout étolt convenaMe-
ment difpofc pour Texpérience importante quon 
alloit tenter. 
Mais la Machine poufíee par le rent , loin de 
s'elever verticalement, seíí dirigéc fur une des 
allées du jardín, & les cordes qui la retenoienr, 
agilíant avec trop de forcé , ont occafionné plu-
íieurs déchirures, dont une de plus de fix pieds 
de longueur. La Machine , ramenée fur fe í t rade , 
a été réparée en moins de deux hemes. 
Ayant été remplie de nouveau, elle eft partie a 
une heures 54 minutes, portant les me mes per-
fon n es ; on Ta vue s elever de la maniere la plus 
majeftueufe j & lorfqu elle a été parvenue a 
environ 250 pieds de hauteur, les intrépides voya-
geurs, baiíTant leurs chapeaux, ont falué íes fpeóta-
teurs. On n'a pu s'empécher d'éprouver alors un 
fentiment melé de crainte & d'admiration. 
Bientot les navigateurs aériens ont été perdus 
de vue ; mais la Machine, planant fur fhorizon , 
& étalant la plus belle forme, a monté au moins á 
trois mille pieds de hauteur, oú elle eft toujours 
reftée viíible ; elle a traveríé la Seine au-defíbus 
de la barriere de la Conférence, 8¿ paflant de-
la entre fEcole Militaire & l'Hótel des Invalides, 
elle a été á portee d'étre vue de tout París. 
Les voyageurs fatisfaíts de cette expérience, & 
ne voulant pas faíre une plus longue eourfe, Te 
font concertés pour defcendre, mais s'appercevant 
que le vent les portoit fur les maifons de la rué de 
Séve, F . S. G. , ils ont confervé leur fens-froíd, & 
développant du gaz, ils fe font élevés de nouveau, & 
ont continué leur route en fair jufqua ce quíls 
ayent eu dépaífé París. 
Ils font deícendus alors tranquillcment dans la 
eampagne, aú^delu du nouveau boülev,arcl, vlá-a* 
vis ie moulin de Croultbarbe, fans avoir éprouvé la 
plus légére incommodité, ayant encoré dans leur 
galerie les deux tiers de leur approviíionnement, 
lis pouvoient done, s'ils reuíTent deliré, franchir 
un efpace triple de celui qu ils ont parcouru : leuc 
route a été de 4 a 5000 toifés , & le temps qu'ils y 
ont employé, de zo a 15 minutes» 
Gette Machine avoit 70 pieds dé .hauteur, 46 
pieds de diamétre : elle contenoit 60000 pieds 
cubes, & le poids qu elle a enlevé étoit denviron 
fei^e á dix~fept cens livres. 
Fait au Cháteau de la Muette, á cinq heures 
du íbir. S igné , le Duc de Pollgnac , le Duc de 
•Guiñes, le Comte de Polafiron, le Comte de Vau-' 
dreuil, ¿ 'Hunaud, Benjamin Franklin , Faujas de 
Sa'mt-Fond y Deli j lc , Leroy, de TAcadémie des 
Sciences. 
A P F R O B A T I O N . 
3AI lu par ordre de Monfeígneur le Garde des Sceaux j 
les Expe'rimces de la Machine ae'rojlatlque de M M . de 
Montgolficr, &c. recueilliespar M . Faujas de Saini-
Fond] je n'y ai ríen trouvé quí pulíTe empéclier rimpref-
fion de cet Ouvrage mtéreíTant. A París, ce 15» Odo-
bie 1783. 
Signe , S A G E. 
P R I F I L É G E t ) ü R O I . 
OUIS, par la grace de Dieu , Roí de France 
& de Navarre: A nos arnés & féaux Confeiilers , Ies 
Gens tenaos' nos Cours de Parlement, Maícres des 
Requétes ordinaires de notre Hotel , Grand-Confeil, Pré-
vót de Paris, BailUfs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appaniendra : SALUT. 
Notre amé le ííeur CUCHET, Libraíre , Nous a fait expoíeí 
qu'il deííreroit faire imprimer & donner au Public wie 
Defcripiiondes expériences de la Machine aerofiatique 
de A I M . de Montgolfier, &c. tecueiltiesparM. Faujas' 
de Saint Fond\ s'il nous plaifoit lui accordet nos Lcures 
de Privílege pour ce néceíTaires. A CES CAUSES , voulant 
favorablcment traiter rExpoíant , Nous lui avons permis 
& peimettons par ces Preíentes, de faire imprimer ledic 
Ouvrage autant de fois que bon lui íembiera , & de 
le vendré, faire vendré & débiter par tout notre Róyau-
me , pendant le temps de dix annccs confccutives , á 
compter de la date des'Préfeníes. FAISONS défenfes á 
tous Imprimeurs , Libr^ires & autres perfonnes de quel-
que qualité & condition qu'elles folent, d'en introduire 
d'impreííxon étrangére dans aucun lieu de notre obéiír 
fance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , 
vendré, faire vendré, débiter ni contrefaire ledit Ouvra-
ge , fous quelque pretexte que ce puiffe écre, fans la per-
miilion exprefie & par écrit dudic Expoíant , fes boirs 
ou ayans-caufe , á peine de failie & de confiícation des 
exemplaires contrefaits, de íix miile livres d'amende, 
qui ne pour ra étre; modérée pour la premiere fois, de 
pareille amende & de déchéance d'étac , en cas de reci-
dive , & de toas dépens, dommages & intéréts, confor-
mément á TArrét du Confeil da 30 Aoút 1777-, coacer-
nant les contrefa^ons : A la charge que ces Préfemes 
feront enregiftrées tout au long furle Regiftrede la Cora-, 
smunanté des Imprimeurs & Libraires de Faris , dans trois 
mois de la date d'icelles; que Timpreílion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en beau 
papier & beaux caraderes, conformélnent aux Regle» 
Uieus de la Librairie, á peine de décliéance du prcíent Prir 
v ü í g e ; qiVavaat de l'erpofcí én veñte , le thanurcnt qut 
aura fervi de copie á l'impreííion dudit Ouvragc , íera 
iremis dans le méme etac ou l'Approbation y aura été don-
»ée , es matns de notte trés-cher & féal Chevalier, Garde 
cíes Scéáux de France j , le Sieur HUE DEMIKO M É N Í I J , 
CommaBdeur de nos Ordres ; qu'ii en fera enfuite remis 
<!eux esemplaires dans notre Bibliotheque publique , un 
«dans celie" de notre Cliateau du Louvre, un dans celle 
notre tres-cher & féal Clievalierj Chancelier de Fran-
t e , le Síeur D E MAUPEÓÜ , & un dans celle dudit 
Sieur HUE D E M i R O M É N i L r l e tout á peine de nul-
lité des Fréfentes: Ducontenu defquelles vous mandons 
&enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans-
caufe pleinement & paiílblernent, fans foníFrir q i u l leuí 
íbit faitaucun trouble ou empédiement. Voulons que la 
copie des Fréfentes , qui fera imprimée tout au.long, 
au commencement on a la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour duement í igniñée, & qu'aux copies collationnees 
par í'uri de nos arnés & féaux Confeillers - Secrétaires , 
fbi foit ajoutée comme á l'original. Commandons au 
premier notre Huiffier ou Sergent furce requis , de faire 
pour l'exécution d'icelles , tous ades requis & néceíTaires 9 
lans demander autre permiffion , & nonobftaot clámeus 
de Haro , Charte Normande, & Lettres á ce contrai-
res : Car tel eft notre plaiíír. Donné á Fontainebleau , le 
vingt-neuvieme jour du mois d'Odobre, Tan de grace 
mil fept cent quatre-vingt-trois, & de notre Régne le 
dixiérae. Par le Roi en fon Confeil. 
Signé , L E R E G U E . 
Regijlré fur le Reglflre X X I de ¡a Chambre Royale 
^fSyn¿¡cale des Libraires &> Imprimeun de Paris , iV0. 
3108, fo l . c(?4 , conformément aux difpojitions érioncées 
dans Le préfent Privilége, i charge de remettre á 
laiite Chambre les huit exemplaires prefcrhs par ¡'anide 
C V l l l du Réglemcm de 1715. A Paris , ce 7 Novem-
Ire 1783. S i g n é , L E C L E R C , Syndic. 
De i'Imprirncrie de C H A R p o N , rué de la Harpe, 
pres celle de la Parchem'ner.e. 1785. 
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